COUR  PLÉNIÈRE 


irarV 


La  chétive  pécore 

S’enfla  fi  bien,  qu’elle  creva. 

La  Fontaine, 


La  Cour  Plénière? 

Héroï-Tragi-Cbmédie , 

EN  TROIS  ACTES  ET  EN  PROSEj 
Jouée  le  14  Juillet  1788, 

Far  une  Société  F Amateurs  y dans  un  Château 
aux  environs  de  Ver  failles, 

ParM.  l’Abbé  de  VERMOND,Le6leur  de  la  Reiiie. 


A BAVILLE, 

Et  fe  trouve  A TARI  S y 
Chez  la  Veuve  LIBERTÉ  , à l’Enfeigne  de  la 


Révolution. 


/ 


(*)  Cette  Pièce  a été  réellement  jouée  dans  un  château 
yoifin  de  Verfailles.  Plufieurs  perfonnes  de  la  première 
qualité  ont  aflifté  à la  repréfentation.  Le  jeu  de  la  fcène  a 
été  Cl  vrai,  & l’illufion  fi  complette  , qu’on  a vu,  à diffé- 
rentes reprifes  , les  fpeétateurs  oubliantqu’ils  affifloient  à 
une  Comédie  , ÔC  par  un  quiproquo  qui  fait  l’éloge  de 
l’Ouvrage , fifïler  les  Aéteurs  qui  repréfentaient  MefTei- 
gneurs  de  Sens  & de  Lamoignon , en  croyant  fifïler  les 
originaux  ; puis  fe  réveiller  comme  d’un  fonge,  fe  regar- 
der, rire  de  leur  méprife,  Refaire  retentir  la  falle  , d’ap- 
plaudifiTements Quel  triomphe  pour  un  Auteur! 


U R de  cet  Ouvrage  ne  V avait  pas 
nhnrrt  dtjîiné  pouv  V imprejjîon, 

'hanté  d* avoir  réujji  à mettre  fur  U grand 

théâtre  de  V adminiflration  miniflérielle , des  per- 
fonnages  dont  il  connaijfait  parfaitement  les 
mœurs , le  langage  G*  le  caraclère , il  s^ e fl  amufé  à 
faire  répéter  fur  un  petit  théâtre  d^ appartement  fir 
pour  le  plaifir  de  quelques  perfonnes  de  diflinclion, 
la  préparation  des  fié  nés  qu^lls  exécutent  devant- 
fe  public.  (’^) 


h . AVl-S  ■ 

Son  amour-propre  a jouidfun  nouveau  triomphe^ 
Ses  talent  & littéraires  n^ont  pas, tu  de  moindres 
Jàccès  que  fes  taknts  politiques. 

Le' hasard  nous  ayant  procuré la.çonnaijfance 
de  ce  petit  chef  d^œavre  dramatique  , nous  avons 
tant  fait  y par  nos  éloges , par  la  perfpeclive'de 
gloire  que  nous  avons  préfentée  au  merveilleux 
Abbé ^ qu^il  n^a  pu  réfifer  à nos  infances  y & que 
nous  en  avons  obtenu  la  permijfion  de  livrer  au 
grand  jour  cette  précieufe  produclion  y & meme  de 
la  livrer  fous  fonnom. 

Comme  ce  n^dpas  été  fans  peine  y que  nous  avons 
déterminé  le  modefe  Auteur  à nous  confier  fa 
Pièce;  le  temps  s^efi  écoulé  y & quelques-uns  des 
évènements , dont  il  y ejl  fait  mention  y fe  font 
éloignés.  Il  efi  vrai  aujji  que  la  catafi'rophe  s^efl 
approchée,  ^ y qu*  à la  rigueur , ily  Uy  à tout  pren- 
dre y une  forte  compenfation  : mais  toujours  , 
U Lecleur  fe  tiendra  pour  averti , afin  qu^il  n* aille 
pas  nous  faire,  quelques  miférahles  chicanes  qui  y 
maintenant  y auront  point  dUxcufes.  - 

Dans  le  préfent  que  nous  faifons  à nos  contem- 
porains y nous  n^ avons  d^ autre  but  que  celui  de 
plaire  & de  les  infiruire  ; & nous  fommes  tellement 
perfuadés  que  nous  V avons  rempli , que  nous  comp- 
tons fur  la  reconnaijfance  univtrfelle^ 


y ! 


DES  EDIT  E D E S.  . 

Les  ABcuts  mime  qui  occupent  la  fcènt  ^ nê 
nous  fauront  pas  mauvais  gré  de  la  puhlïcaîlon 
de  ce  Drame  : ils  conviendront  tous  , ^ue  ce  fidou 
appelle  la  partie  des  mœurs  , efi  fupérieiLremern: 
traité  y que  le  dialogue  cJl/eTuîie  vérité  rarcj  c:ar 
V étonnant  Ecrivain  nous  a ajfuré  ^ que  et  ni  était 
pas  feulement  ce  que  doivent  dire , mais  te 
diraient  en  effet,  fis  héros  ^ qu^ il  leur  metîmt 
dans  la  bouche.  ^Au  fond ^un  portrait  rejfinéhîmit 
h fon  mérite , ÿ tl  tfl  toujours -agréable  quand  ou 
nous  fait  penfir , parler  , agir  i qu^on  nous  fàffh 
penfir , parler  , ag  ir^  comme  nous  pmjbns  , par- 
lons & uglJfons^réellejTient,  ' ^ ^ 


"jr-hr 


. que.'iioDS  avafrçons-iciij-iiiî’us  difpe-nïe  de- jir^ 

venir  leLedleur  fur  quelques  tournures  de  phfafe,  &'cer* 
tailles  e^tpïeffions  -où  l’on  méconuaîîn'ait  le  Hÿle  dû  déli- 
cieux Abbé  , telles  que  : puant  Jan.ieniïle  , imvûMer  îe 
Clergé^’ila  .JRoûintzz7/tf , &^crQeft-ainri  que  Molière  , 
pour  mieux  faire  reconnaître  ' te' perfonnage  .qu'’il /ok<ki 
dans  le  Tartufe  , empruntait  jufqulà  Ton  langage  : c*eît 
ainfi  que  l’adroit  Abbé,  à l’imitation  de  Molière',  a fu  fe 
procurer , par  te  moyen  d’un  Malet-de-Chambre  du  Garde 
des  Sceaux,  l’augufte  fimarre  dont  s’eft  affublé  l’a  fleur  qui 
A joui  le  perfonnage  du  grand  Lamoignon.  - 


( 


PÉÈSONNAGES. 

L’ ARCHEVÊQUE  DE  SENS,  principal  Miniftre. 

M.  DE  LAMOIGNON  - Garde  des  Sceaux. 

M.  DE  MAUPEOU Chancelier.  • 

Madame  DE  LAMOIGNON. 

LA  MARQUISE  DE  BRIENNE. 

LE  BARON  DE  BRETEUIL,  Miniflrë. 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN , Miniftre. 

Le  Chevalier  DE  GUER,  De'püté  de  la  Bretagne. 

Le  Comte  DE  VIENNOIS , Député  du  Dauphiné. 

■Le  Comte  DE  SABRAN , Député  de  Provence^ 

Le  Chevalier  DE  MESPLESSES  j Député  du  Béarn. 

Madame  d’EPREMESNIL,  & fes  deux  Filles. 

** ALBERT,  Maître  des  Requêtes,  Chef  des  Efclaves. 
/ 

PIEPAPE  , jadis  Lieutenant  - Général  de  Langres, 
Efclave.  -.v  . 

- L’ABBE  MAURI , l’un  des  Quarante  de  PAcadémie 
Françaife , Efclave. 

L’ABBÉ  MORELLET , ruri  des  Quarante  de  l’Aca- 
démie Françaife , Efclave. 

BLONDEL  , Secrétaire  du  Sceau  , jadis  Avocat, 
Efclave.  ‘ 

TROUPE  D’ESCLAVES , parmi  lefquels  on  dif- 
tingue  Dagoult  , Monxgalaît  , quelques  Cpn- 
feillers  d’État , Maîtres  desLlequêtes, Intendants, &c. 

La  Scène  efi  à Ver  faille  s. 


La  Cour  Plénière  ? 

Héroï-T  ragi-Comédie. 


; ACT  E PREMIER. 

« ■*  > 

SCÈNE.  PREMIÈRE.  ; 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 
LE  GARDE  DES  SCEAUX, 
ALBERT. 

(Albert  eft  devant  un  bureau  avec  des  cartons  Sc  des 
papiers  : il  vient  de  faire  ledure  du  projet  d'Edit 
portant  établilTementld^une  Cour  plénière.) 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Eh  bien  ! Mons  Albert,  que  dites-vous  du  projeté 
N’eft-il  pas  fublime  ? 

ALBERT. 

Monfeîgneur  , il  eft  fublime  ; digne  du  grand 
Miniftre  qui  Va  conçu. 


A 


^ LA  GOUR  FLÉNIËRE, 

\ LE  GARDE  DËS  SCEAUX. 

Digne  de  la  Nation  qu’il  doit  rendre  heureufe , 
& d’ailîeurs,  très-conforme  aux  loix  fondamentales 
que  je  refpede  ; vous  le  favez-bien. 

Tlserï. 

Et  moi  donc , Monfeigneur  ? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Ha , ha  ! je  m’en  doutais:  & moi  aufli,  Meilleurs; 
mais!  faudrait-il  y renoncer,  fi  les  loix  étaient  con- 
traires ? & ces  ipçtkes  fcrUpukufes , n’eft-il  aucun 
moyen  de  les  humanifer  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

'Suivant  l’occafion...  Voulez-vous  que  je  parle  avec 
franchife  ? je  les  compare  à de.  vieilles  prudes  qui  ne 
font  pas  fâchées  qu’on  les  viole  quelquefois.  (// rit.) 

ALB,ERT. 

’J’admîre  la  gaieté  de  Monfeigneur  jufques  dans 
les  choies  les  pliis  graves. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Tenez  : j’ai' plus  de  franchife  encore.  Vos  loix  dont 
vous  parlez  beaucoup  , vos  loix  fondamentales  fur^ 
tout,  que  je  cherche  depuis  que  je  fuis  au  monde, 
& que  je  ne.  trouve  pas-,  ne  m’ont  jamais  paru  qu’un 
épouvantail  placé  vis-à-vis  du  trône , comme  on  en 


LE  GARDE  DES  SCEAUX 


HÉROI-TRAGl-COMÉDIE.  J 
met  au  milieu  des  champs  pour  écarter  les  oifeaux. 
De  loÎQ  il  fait  peur , de  près  c’eft  un  haillon. 


Ah  ! Monfeigneur , lorfque  je  vous  les  livre,  1aife25-  ‘ 
leur  au  moins  leur  valeur  apparente.  Comment  dia- 
ble ! fans  les  loix , plus  de  Parlement , je  le  fais  bien; 
mais  auffi  plus  de  Garde  des  Sceaux. 


LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Et  plus  de  Chancelier , Monfîeur  de  Lamoignon. 
Mais  aufli , font-ce  des  loix  qu’il  nous  faut  dans  la 
circonftancc  préfente  ? Sont-ce  de  vieilles  rubriques 
que  vous  nommez  principes  ? Non,  Meflîeurs;  ce 
font  des  idées  qu’il  nous  faut,  des  idées  nouvelles  » 
& non  pas  des  loix.  Ma  foi  , je  regrette  encore  l’om- 
bre de  refpeâ  que  je  fuis  forcé  de  conferver  pour 
elles  î 

' ALBERT. 

L’ombre  du  refpedî...  oferais-je  demander  à Mon- 
feigneur, fi  rétabli ffement  de  la  Cour  Plénière  en 
eft  une  preuve  ? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Comment!  cela  vous échappæ,  Mons  Albert?Voyez 
quel  eft  notre  état  aâuel.  La  recette  égale  tous  les 
ans  la  dépenfe,...  moins  180  raillions.  Ce  fou  de  Ca- 
lonne  > après  avoir  fait  cent  gambades  afièz  heii- 
reufes , finit  par  une  culbute  mortelle  : il  alTembk 
les  Notables.  Cette;  Aflèmhlée  a fait  un  grand  bien , 
je  l’avoue , elk  m’a  fait  Miniflre  principal  ; mais  auffi 

A Z 


4 LA  COUR  PLÉNIÊRË, 
quelle  foule  de  maux  ! Ces  Notables  fi  bien  choifîsj 
dont  on  était  fi  sûr,  ne  s’avifent-ils  pas  de  s’enflam- 
mer du  zèle  national , de  l’amour  patriotique?  Moi- 
même,  j’étais  alors  le  plus  effronté  citoyen!...  Nous 
demandons  des  comptes:  vainement  on  veut  nous 
égarer  avec  des  états  imparfaits,  infidèles,  contra- 
diâoires  ; le  fameux  déficit  eft  deviné  : Calonne  eft 
chaflé  : parvenu  au  point  d’où  il  venoit  de  partir  , je 
ne  fais  par  quel  prefiige,  j’ai  vu  les  chofes  à-peu-près 
comme  il  les  voyait.  Plus  fin  cependant , je  congédie 
bien  vite  mes  anciens  confrères  les  Notables  : je 
faifis,  faute  de  mieux,  les  plans  que  je  venais  de  dé- 
nigrer , & j’envoie  le  fameux  Edit  du  Timbre  au 
Parlement.  - 

Ce  Parlement  enregiftrait  les  Impôts  depuis  cent- 
xinquantc  ans , j’ignore  à quel  titre  : mais  enfin  cette 
petite  coutume  s’était  établie  pour  la  cornmodité 
de  tout  le  monde  ; il  était  d’ailleurs  fi  complaifant , 
fi  bon  , qu’on  ne  fongeait  pas  à lui  contefier  fa  plus 
belle  prérogative.  Au  contraire , on  fe  gardait  bien 
de  toucher  àfon  reffort  immenfe,  parce  qu’un  feul 
enregiflrement  opprimait  tout-d’un-coup  vingt-deux 
Provinces.  Qui  diable  s^  ferait,  attendu?  Voilà  mes 
Robins  qui  rougifient,  pour  la  première  fois,  qui 
font  les  difficiles  , les  hommes  de  bien  , qui  veiffent 
imiter  les  Notables,  qui  demandent  dçs  Etats,  des 
comptes,  des  éclairciffements. 

J’infifte  : alors  ils  perdent  la  tête  ; ils  me  font  la 
plus  étrange  capucinade;  ils  déclarent  qu’ils  ofit  mal 
fait  d’enregiftrer  jufqu’à  préfent  ; qu’ils  n’en  ont  pas 
le  pouvoir  ; qu’ils  ne  font  pas  les  repréfentants  de  la 


HÉROI-TRAGI-COMÉDIE.  y 
Nation  ; que  la  Nation  feule  a le  droit  de  confentir 
les  impôts  ; ^qu’il  faut  affembler  les  Etats- Généraux  : 
enfin , toutes  les  bülevefées  qué^ vous  avez  vues; 

Je  ne  parle  point  de  ma  bonne,  contenance,  du 
Lit-de-Juftice , du  Timbre  enregiftré , & de  flmpôt 
Territorial  adjoint  au  Timbre  : vous  favez  les  rai- 
fons  -de  cette  adjondion  j c’eft  la,  perfidie  la  plus 
adroite  !...  Voyez-vous , comme  déjà  l’on  reproche  au 
Parlement  de  n’avoir  pas  enregiftré  J’ïmpôt  Terri- 
torial , à caufe  de  fes  exemptions  perfonnelles  ? 
Voyez-vous,  comme  on  affede  de  ne  plus  parler  du 
Timbre  qu’il  a fi  bien  efquivé,  ^ d’oublier  fur-tout, 
qu’au  moment  où  l’Impôt  Territorial  lui  fut  pré- 
fente,  il  venait  d’abdiquer  des  pouvoirs  qu’il  eût  été 
trop  ridicule  de  reprendre?  ' , . .. 

Je  ne  parle  pas  non  plus  de  fon  ^©xil  à Troyes , 
de  fon  rappel  forcé  : j’en  ai  dit  aftez  pour  faifi.r  les 
réfultats  de  notre  fituation  : d’un  côté,  néceftité  des 
Impôts; de  l’autre,  impolfibilité  d^ç njegiftrement. 
Dans  cette  crife  les  petits  efprits  ne  voyaient  qu’une 
relTource, l’alfenitiée  des  Etaxs-.Géiïéjjlû'k; les  efprits 
forts  en  voyaient  une  autre,  la  baiiqqeroute;  moi, 
i’en  voyais  une  'trbifîèmeV  cêîîe^de 
tutelle  méprifable , d’abolir  cetté’^Vieille  formulé 
d’enregiftrement;,'' de  déclarer ,‘'|)aii^un  bel  Edit,  le 
Roi  propriétàifè  de'tous  les  biens2é  ÎÔn  Royaume, 
& de  prendre  tout  ce  qui  ferait  à .lifié'convenance. 

Mais  voici  ce  que  j’appelle  rçfpieder  encore  les 
îoixqui  ne  le  méritent  guère  : déterminé  à prendre, 
je  préfère  la  manière  la  plus  décenter 


Monfeigiîcijr  î k ïcropüîe  eft  exeeffif:  il  ferait 
facile  de  prouwer  que  tout  appartient  au  Roi. 

LE  principal  ministre. 


Eh  bien!  IVfenfieur,  je  fuis  fcrupiiîeux.  Je  laifTe 
au  Peuple  unePappareuce  de  propriété  : Je  conferve 
renregiftremeutj  parcequ  àfes  yeux  , cette  momerie 
repréfente  encôre  le  confentement  de  la  Nation. 
Mais , moi , pour  être  entièrement  libre  > c'eft  de 
Lenregifirementluî-meme  que  je  m’eftiparc;  j’invente 
^ je  forme  un  Tfibünaî  auquel  je  donne  le  nom  im- 
pofant  de  CoiTii Plénière,  qui fojt chargée  d’en- 
regiftrer  pour  tout  le  Royaume,  & dont  tous  les 
Membres  foietît  "autant  d’automatés  flu’nn 
fifflet  agite  &,  dirige  à mon 


i.11  GAR‘©E  des>  sceaux. 


Et  cette  .cl^qfe>  'd’ailleurs>  par  laquelle  ils  feront 
forcés  d’enregiftrerrdeux  mois  apre.s  la  préfentatioa 
des  Edits,  quiî(k^,que  Idient  dans ri.âteryalle  la  force 
& la  juftice  4e |êuxs Remontrance?^  rçette  claufen’a- 
t-elle  pas  tout.ppéyu  ? Vous  me  là  devez  , Monfei- 
Çneur , & avec  ref- 

ped,au  couptyl^aupeou.rLe  drôie^len  était  douté; 
mais  toujours  poltron  , il  n’en  avait  hazardé  que  les 
préliminaires  ; '^c^fl:  juftemcnt  rartîcle  troifième  de 
îbn  Edit  du  mojf  àe  Décembre  1770. 


LA  COUR  PLÉNIÈRE, 
- ALBERT. 


héroï-tragi-comédie,  f 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Oh!  pour,  les  détails,  je  reconnais  avec  grand 
plailir  les  bons  fecours  qu^vous  m’avez  prêtés  ; aalîî 
c ’eft  choie  réfolue  : nous  partagerons  l’honneur  dè 
la  journée  , neil-il  pas  vrai  l 

^LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  cette  compolîtion  de  la  Cour  Plénière, ne 
ferait-elle  pas,  feule,  un  chef-d’œuvre  de  politique  & 
d’équité  tout  enferable  ? Tous  les  grands  Chambriers 
de  Paris,  appellés  là  pour  allécher  les  autres,  & 
pour  me  donner  l’air  de  les  carelTer , tandis  que  je 
les  poignarde  ; cette  Grand’Chambfe,  dont  la  moi- 
tié eft  déjà  fubjuguée , & dont  l’autre  moitié,  fî  elle 
rechigne,  fe  trouvera  tout -à -coup  engloutie  au 
milieu  des  Confeillers  d’Etat  , des  Màîtres-des- 
Requêtes,  des  Parlementaires  de  Province  que  je ^ 
nommerai  ; des  Archevêques , des  Evêques  que  vous 
nommerez  ; des  Gentilshommes,  des  Chevaliers  des 
Ordres  j des  Gouverneurs  & des  Lieutenants-Géné=* 
raux  de  Province  que  nous  nommerons  enfemble  ; 
des  Grands  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  qui.......... 

I 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Oui , tout  cela  eft  fort  bien-combiné. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  ne  dirons-nous  rien  de  mes  fuppreflions  & de 
mes  grands  Bailliages , qui  vous  vengent  afleï  de  la 


f IA  COUR  PLÉNIÈRE, 
capucînade,  & qui  nous  procurent  le  triple  avantage 
de  contenter  nos  petites  vengeances  perfonnelles , 
de  détourner  l’attention  publique  de  l’objet  princi- 
- pal , du  danger  .évident  des  propriétés,  pour  la  poi*- 
ter  fur  un  nouvel  ordre  de  jurifdiélîons  qui  doit 
plaire  à la  multitude  ; enfin , de  tromper  le  Roi  lui- 
même  , intimement  perfuadé  qu’il  ne  s’agit  ici  que 
d’une  réforme  dans  l’adminifiration  de  la  juftice, 
redoutée  des  Parlements , mais  iiéceflaire  à la  féli- 
cité publique  ? 

ALBERT. 

/ . 

Mefieigneurs , je  fuis  dans  l’admiration!  Le  bon 
homme  Richelieu  & l’imbécile  Mazarin  n’ont  jamais 
été  fi  loin:  celui-ci  fuyait  devant  les* Parlements , 
l’autre  fe  contentait  de  les  méprifer. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  nous  les.  détruifons....  Je  n’ai  plus  qu’un  petit 
changement  à propofer  ; & c’eft  la  leâure  de  l’Edit, 
qui  vient  de  m’en  donner  l’idée.  Nous  l’intitulons: 
Edit  portant  établi (Tenaent  d’une  Cour  Plénière;  je 
voudrois  mettre  : Rétahlijfement  de  la  Cour  Plé^ 
nière.  Les  nouveautés  effarouchent  toujours  un  peu. 
J’ai  entendu  dire  que  la  France  avait  jadis  une  Cour 
Plénière , & ce  ne  ferait  pas  une  mal-adrefic , ce  me 
femble , d’annoncer  notre  conftitution  nouvelle , 
comme  une  réfurredion , un  rétablifleraent  de  l’an- 
cienne conflitution.  ' ' ' " 

I 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Non  pas , s’il  vous  plaît  ; l’honneur  de.  l’invention 

m’appartient, 


HEROI-TRAGI^ÇOMÉDIÊ. 
ïh’appartient , & je  ne  veux  pas  avoir  l’air  d’un  hôm- 
Vne  qui  , fans  imagination , fans  fe{rources,rans  idées» 
îe  traîne  fur  les  pas  de  fes  devanciers. 

LÉ  GARDE  Ï)ES  SCEAUX. 

Mais!  ne  fpmmès-noüs  pas  d’accord,  qu entre 
nous  deux,  rinvcnteur  ne  fl^ra  pas  liommé? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Soit  : mais  tôt  ou  tard,  il  pedt  être  connu  ; & , né 
voulez-vous  pas  aulTi  faire  imprimer  à côté  de  notre 
Edit  , le  plan  de  la  Cour  Plénière  , donné  par  Boy-  . 
nés , fous  Louis  XV  ? 

/ 

ALBERT. 

Monfeigneur,  daignez  vous  calmer;  la  propofi- 
tron  de  Mgr  lé  Garde  des  Sceaux  peut  avoir  quel- 
que utilité,  & elle  eftjans  danger.  Le  petit  peuplé  J' 
en  fuivant  la  pente  tracée,  fe  croira  bonnement 
ramené  à f ancien  régime  ; les  bons  efprits , ceux 
dont  le  fuffrage  vous  plaît  fans  doute,' n’y  feront 
pas  trompés.  Le  Tribunal  dont  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux  a entendu  parler  ( fi  la  Cour  Plé- 
nière fût  jamais  un  Tribunal  ) n’était  compofé  que 
dés  hauts  Barons  du  Royaume.  Ils  y étaient  ap- 
p'ellés  par  leur  naiffance , & non  par  le  choix  dit 
Miniftre.  En  vérité  votre  Cour  Plénière  ne  reffenible 
pas  plus  à celle  de  St  Louis  , que  vous  ne  reflemblsz 
vous-même  à l’Abbé  Suger. 


B 


LE  PRINCIPAL  ministre; 

Ah  , petit  badin  ! vous  ferez  Lieutenant-Civil , je 
le  vois.  Mettez  donc  RétabliJJcmcnt , puifqii’il  le 
faut';  & fur-tout , inférez  dans  le  préambule  quelques 
lignes  qui-falfent  valoir  le,,  faerificc.  {La  pendule 
fonne  fept  heures,  ) Déjà  fept  heures  ! Allons , Mon- 
lieur  Albert , il  faut  retourner  à Timpreflion  ;rnoLiS' 
n’avons  pas  un  moment  à perdre. 

A L B E R T.  ' : ' 

Eft-ce  toujours  pour  Jeudi , Monfeigneur  ? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Oui , fans  doute. 

ALBERT. 

Je  pénfais  que  TAn'êté  de  Samedi,  pourrait  dé- 
ranger quelque  chofe. 

LE  PRINCIPAL  MI.NISTRE. 

• Fi  donc  ! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Notre  maxime  en  affaires  eft  de  regarder  toujours 
devant  foi,  jamais  derrière. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Ha  J quelquefois  de  coté  i comment  d’ailleurs 


NISTRE. 


E GAR 


LE  PRINCIPAL 

Sept  heures  ! notre  ( 
chemin  des  ifles  Sainte-iviarguerice. 

c 

DE  DES  SCEAUX. 

Et  Goëflard.fiir  la  route  de  Pierre-en-Scife.  J'ai 
quelqiunquiétude  cependant:  ils  ont  dû  être  enlevés 
à quatre  heures  du  matin , & point  d’avis. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Le  pauvre  petit  Goëflard  m’ intérefTe  fort  peu  ; 
mais  ced’Eprémefnii  !...  \ 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Vous  n’avez  pas  voulu  me  croire  : vous  l’avez  mé- 
nagé : fî  j’euiïe  été  le  maître  , depuis  long- temps 
nous  en  ferions  débarraffés. 

LE  PRINCIPAL»  MINISTRE. 

J’en  voulais  tirer  parti  ; mais  je  me  fuis  trop  preTé : 

B 2 


HEROI-TRAGI-COMEDÎE. 

changer  les  ordres  donnés  pour  * 
reliez,  M.  de  Lamoignon? 

( Albert  fait  une  révérence 


ÎO.  LA  COUR  PLÉNIÈRE, 

Lai  publié  trop  tôt  nos  entrevues , dans  lefquelles. 
je  me  laifTais  bonnement  endoâriner  : je  voulais  le 
tendre  fufped;  il  a vu  le  piège , & fa  ceivellé  sef^ 
embrarée. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Au  moins,  puifque  nous  le  tenons , tenons- le  bien. 
Ne  ferait-il  pas  poflible  que  le  foleil  de  Provence, 
donnant  à-plomh  fur  cette  tête  ardente?...  Ma  foi,  fi 
vous  vouliez  ! . . . . 

LE  PRINCIPAL  ministre. 

AiderTin  peu  le  foleil  ?...  Non.:  nous  n’en  fommes 
pas  là , & l’ennemi  n’eft  pas  aflez  dangereux.  Que 
diable  peut-il  faire  à deux-cents  lieues  d’ici,  entre, 
quatre  murailles  , & fut  un  roc  en  pleine  mer  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

II  peut  écrire, 

LE  principal  ministre 

A qui  ? à la  fentinelle  ? Non  : il  faut  même,  s’il  efi 
pollîble , donner  à notre  démiarche  un  air  de  nécef- 
lité;  & à la  détention  de  d’Eprémefnil , un  prétexte 
légitime.  . 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

La  cbofe  eft  faite  : j’ai  mes  trompettes  qui  publie- 
ront , dès  ce  foir  , qu’on  ne  punit  pas  dans  la,  per- 
sonne de  |d’Epri^efni! , le  Démoflhène  du  Parle- 


HÉROI-TRAGI-COMÉDÏE. 
ment , TAuteur  des  dernières  Rémontrances'  & de 
l’Arrêté;  mais  un  vil  efpion  du  Gouvernement,  qui 
na  pas  rougi  de -donner  cinq-cents  louis  pour  ré- 
duire les  gardiens  de  l’Imprimerie  Royale  !....  ache- 
ter les  premières  épreuves  de  nos  Edits  !...  le  fecreç 
^e  l’Etat  1.... 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Pas  mal , en  vérité  ! la  fable  trouvera  toujours 
quelques  efprits  crédules , & cela  fuffit.  Ma  foi  î 
plus  je  réfléchis  , plus  nos  plans  me  paraiflTent  fage- 
ment  concertés.  Il  ne  s’agit  que  d’avifer  enfemble 
aux  moyens  de  l’exécution.  Le  premier, . . ; 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Le  premier  moyen  , Monfeigneur,  eft  entre  nous 
une  confédération  inviolable,  il  faut  mettre  enfemble 
notre  crédit,  nos  intérêts,  nos  cabales,  nos  intiTgues  ; 
ne  nous  féparcr  jamais , encore  moins  nous  combattre. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Ç’eft,  mon  defir , & vous  le  favez  bien. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX.  . 

Vous  favez  auflî  que  chaque  conjuration  a fora 
ferment  : allons,  Monfeigneur , un  petit  ferment  fur 
l’Evangile. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Vous  moquez-vous  ? fJe  vous  ferai  donc  jufer  fur 


èf4  tA  COUR  PLÉNIÈRE,  , 
la  Loi  Salique?...  Ne  plaifantons  pas-.  Voici  ma  pro- 
mefle  ( i/  lui  tend  la  main  ) : foi  de  Gentilhomme  î 
je  jure  de  vous  être  inébranlablement  attaché. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  ferrant^ 
la  main  du  Premier  Minijîre, 

Je  le  jure  de  même  5 à ja  vie  & à la  mort. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Nous  convenons  d’effayer  la  douceur  avant  d’em- 
ployer la  violence:  nous  convenons  que , fi  la  Grand’- 
Chambre  accepte,  tout  eft  dit  : c’eft  donc  à la 
Grand’Chambre  qu’il  faut' tendre  nos  filets?  Vous 
connoiflez  votre  Grand’Chambre  ? , 

LE  GARDE  DES  SCEAÜX. 

Comme  ma  famille. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Vous  allez  donc  me  donner  les  fignalements  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Sans  doute.  Mais  tout  ceci  va  fe  paTer  pendant 
r Affemblée  du  Clergé , & nous  convenons  aufli  qu’il 
n’eft  pas  inutile  de  le  travailler.  Vous  connoiflez 
votre  Clergé  ? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE.  / 

Comme  la  Cour.  Soyez  tranquille  ; je  vous  four- 
nirai la  lifte  des  Sputancs.  Commençons  par,  les 


HÉROI-TRAGI-CÔMÉDIË,  ïÿ 
Robes  Rouges.  Tenez,  voilà  l’Almanach  Royal.  {Le 
Garde  des  Sceaux  prend  & ouvre  V Almanach 
Royal.  ) Je  ne  fais  fi  vous  penfez  comme  moi  : je 
mets  tout  le  Parlement  dans  la  Grand’Chambre , & 

' la  Grand’Chambre  dans  quatre  perfonnes  , d’Or- 
meflbn,  Joly  de  Fleury,  d’Ammécourt,  & Robert. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Votre  calcul  eft  févère.  La  Grând’Chambrc  en  a 
d’autres  qui  ont  aufîi  leur  mérite  & leur  opinion: 
Séguier , par  exemple  , moins  connu  par  fon  talent 
fublime , que  par  fa  diffipation.  Je  vois  même  dans 
les  Enquêtes,  des  jeunes-gens  qui  promettent  : mais 
j’ai  des  amis  parmi  tous  ceqx  que  vous  ne  nommez 
pas , des  amis  dont  je  fuis  sûr  ; & , à la  rigueur,  il  vous 
fuffit  d’opérer  fur  les  quatre  que  vous  avez  nommés, 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

A-la-bonne-heure.  Eh  bien  ! d’Ormeffon  ; quel  efï 
çet  homme-là  ? Je  le  connais  peu,:  fes  fociétés  ne 
font  pas  les  miennes. 

♦ ■ ^ ' 

LE  GARDE  DES  SCEAÙX. 

I 

Je  le  crois  ; d’Ormefibn  a les  moeurs  rigides  : c'ef! 
un  vrai  Magiflrat  ; il  en  a confervé  les  . principes  & 
le  coftume  ; allez  bon  jugeur  au  demeurant  ; mais 
cauftique  , railleur  amer,  gauche  , inepte  au  fervice 
dü  Roi.  Son  Noifeau  fuffiroit  pour  l’exclure;  en 
général  cet  homme  eft  haï  & eftimé. 


W IA  COUR  PXÉNIÈRE, 

LÉ  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Çes  gens-là  font  difficiles  à'manier.  Nous  verront 
cependant Et  Fleury  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ôh  ! celui-là  eft  un  Dodeur , un  favant  en  us , uri 
Vrai  Caritidès , obfcur , entortillé; 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

D’Ammécourt  & lui,  cependant,  font  plus  adroits 
que  les  autres; 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Plus  faux  , Monfeigncur  : c’eft  le  terme.  Le  d’Am- 
ihécoiurt  eft  un  drôle  le  plus  dangereux  de  tous  : 
d’Aligre , lui-même , n’eft  pas  manchot , lorfqu’il  fe 
place  entre  ces  deux  matois.  Je  le  répète  : c’eft  vers 
d*Ammécourc  fur-tout  qu’il  faut  diriger  l’hameçon. 
Hé , hé  ! que  fait-pn  ? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Laiflez-moi  faire  : oui , je  fais  qu’il  eft  fin  ; je  Taî 
f u quelquefois  ; je  me  flatte  même  de  lui  avoir  donné 
aflez  bonne  opinion  de  ma  perfonne.  Je  fais  du  moins 
ce  qu’il  en  dit  un  jour  en  bonne  maifon.  Cependant 
d’Aligre  m’a  aflliré  que  depuis  1774  , d’Àmmécoiirt 
& Fleury  l’avaient  traité  cordialement. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

C’eft,  qu’àppareraçient,  ils  n’avaient  pas  intérêt  de 
le  tromper. 

tE 


HÉRÔI-TKAGirco^T^Tin? 

LE  PRINCIPAL 

Ce  d’Ammécoutt  eft  garÇoii  : il  èft  iramenfénicnt 
riche  : je  ne  connois  qu^un  moyen  de  le  tenter , & je 
m’en  charge.  Paflbns  à Robert» 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Robert!...  n’efl  qu’un  puant  Janfénijîe.  (’^) 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Ah! fi!  . ' , - 

; - IV  ' ^ 

LE  GARDE  DES  SCEAUX.  ' 

Maïs  ! vous  le  connoiflez  ; vous  l’avez  vu  : je  Taî 
fait  venir  chez  moi  pour  vous  donner  une  idée  de 
l’original»  ' . ~ ^ - ^ 

• LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Oui  : M.  le  Confeiller  m’a  paru  un  animal  bien 
gauche,  bien  brufque , bien  hargneux , un  vrai  fagot 
d’épines. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  de  plus , opiniâtre  comme  un  mulet.  Lés  Clercs 
l’appellent  le  Dieu  Thermes. 


(*)  Il  eft  inutile  de  faire  obfèrver  l’obligation  étroite  à 
' laquelle  nous  femmes  alTervis  de  conferver  la  vérité  de  Thif- 
toire , jufques  dans  les  exprelîions.  * 


tZ  tA  -COUR"  PLENIERE;  : 

LE  FRINCIP AL  MINISTRE, 

" <760:  un  Janfénifte:  il  fuffit;  Je  ne  m’en  charge 
pas  : fai  toujours  été  fufped  à ces  fanatiques.  Il  fau-» 
dra  que  vous  encenfiçz  le  Dieu  Thermes , & je  fais 
mon  affaire  des  trois  autres. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

S’il  ne  s’agit  que  de  les  divifer  , la  chofene  fera 
pas  difficile  ; car  , ce  que  vous  vous  ignorez  peut- 
être  , ces  quatre  perfonnages  qui  n’ont  qu’un  inté- 
rêt , & qui  ne  devraient  avoir  qu’un  fentiment.  . . . 

. . LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Eh  ! bien  ? 


LE  GARDE  DES  SCEAUX  à fi 
vreille  & avec  un  ton  difiret. 

Ils  fe  déteflent. 


LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Pas j)offible  : Quoi!  d’Ammécourt  & Fleury  qui 
ne  fe  quittent  pas  , qui  femblent  agir  penfer  en- 
femble  ! 


LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ils  fe  déteflent. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 
Mais  ne  vous  y trompez  pas  : ces  gaillardslà  font 
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très-capables  de  s’aimer  d’araour  extrême  , & de 
s’unir  comme  frères  lorfqu’il  s’agira  de  nous  tour- 
menter. N’importe,  cependant  : ils  feront  bien  adroits, 
s’ils  m’échappent.  Vous  êtes  sureau  moins  que  leur 
Arrêté  ne  nous  nnira  pas  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Bagatelle  l Une  tournure  viendra  tout  expliquer. 
Les  tournures  ne  nous  manquent  jamais.  Un  ferment 
fait  contre  une  chofe  encore  ignorée,  eft-il  à craîrir 
dre  ? On  dira  que  le  nouveau  régime  ne  touche  point 
à la  conftitutioa  l’Arrêté  n’aura  plus  d’objet: 
mes  amis,  d’ailleurs,  qui,  fans  contredit font 
les  plus  honnêtes,  pafferoût'les  premiers,  &'les  au^ 
très  ne  demandent  qu!uh  exemple  qui  les  autorife. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Inutile  de  parler  des  Abbés  qui  vont  courir  le 
Bénéfice  à quimieux  mieux.  On  diflingue  cependant 
un  petit  mutin  qui  fe  fînguralife,  qui  fait  le  tribun 
du  peuple  ; qui  s’en  va , déconcertant  les  Lettccs-de- 
cachet , jufques  dans  les  Bureaux  du  Breteuil.  . . . > 
Un  certain  le  Cogneux  de  Belabre.  ' 1 

LE  GARDE  DES  SCEAUX., 

Le  Général  Jacquot?...  Oui  ,,çela  parle  ; mais  or^ 
le  laillè  parler.  Ces  Abbés , Monfeigneuc , nous  ont 
conduits  naturellement  à i’Airemblée  duXlergé;  nous 
lui  devons  une  vifite, 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Elle  fera  bientôt  fake  : Je  ne  chargerai  pas  mes 


ao  LA  COUR  PLÉNIÈRE, 

portraits.  UArchevêque  d’Arles  eft  un  homme  affei 
inftruit , un  bon  Evêque;  mais  point  de caradèrc; 
je  n’en  fuis  pas  inquiet , je  l’ai. noyé.  L’Evêquè  de 
Blois  a quelque  efpric  ; mais  fa  tête  eft  mal  organifêe , 
pleine  d’une  métaphyfique  obfcure , obfcure  ! & fes 
fingularités  déparent  fes  vertus.  Pour  Auxerre , 
c’eft  un  petit  intrigant  très-dangereux  : mais  je  fais 
le  moyen  de  le  ramener  : il  eft  prefque  aufli  avare 
que  fa  fœur.  J’ai  connu  Béziers  en  Languedoc  : pau- 
vre éfprit,  & d’ailleurs  facile  à fédiiire  ; promettez- 
lui  quelques  misères,  pour  lui  éç  fa  famille,  & il 
eft  votre  très-humblé  ferviteur.  Vous  çonnoiftez 
l’Archevêque  de  Rheims?  loyal  gentilhomme  & d’un 
efprit  folide  ; mais  jé  le  fais  pâffer  pour  tm  imbécile» 
& quel  crédit  voulez-vous  qu’il  ait  dans  le  Clergé  ï 
Je  ne  parle  pas  du  Clermont;  c’eft  un.  Curé  de  cam- 
pagne. Voilà  ceux  que  nous  pourrions  craindre  ; les 
autres  font  à nous.  Khodès  m’eft  dévoue  , & vous 
en  favez  la  raifdn  : le  pauvre  hère  étoit  perdu  , & je 
l’ai  fait  placer  : il  n’eft  point  ingrat  ; hélas  ! c’eft  le 
feul  défaut  que;  je  ne  lui  connoifTe  pas.  Embrun  eft 
écrafé  de  dettes , & je  lui  ai  promis  un  abbaye. 
Troyes  eft  un  bas  valet,  & je  viens  de  faire  fon  neveu 
Coadjuteur. 

A l’égard  du  fécond  ordre,  il  eft  dans  ma  dépen- 
dance. J’ai  d’ailleurs  mon  Grumet  qui  les  échauffe , 
& qui  les  mène  où  je  veux  , avec  des  promefles  que 
je  ne  tiendrai  pas.  Vous  ne  connoiffez  pas  mon 
Grumet  ? J’en  fuis  fâché  ; il  étoit  digne  d’être  initié 
à nos  myftères.  Vous  Iç  voyez:  la  Prétrailjç  fera 
facilement  menée  , & en  général  je  fuis  sur  que 
la  befogne  ira  toute  feule* 


héroï-tragi-comédie.  ai 

LE^GARDE  DES  SCEAUX. 

Peut-être  quelques  Proteftations  ; quelques  Re- 
montrances fur  les  Grands-Bailliages  , fur  les  fup- 
preflîons , fur  tous  les  articles  qui  touchent  à la 
bourfe  de  ces  Meflieurs, 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Tai  mon  plan  là-deffus.  Le  jour  même  du  Lit-de- 
Juftice,  j’écris  à d’Aligre  pour  qu’il  m’envoie  les 
trois  fujets  notés  ; d’Ormeffon  , d’Aramécourt  & 
Fleury.  Je  les  harangue  à ma  manière  ; je  les  invîre 
moi-même  à réclamer  fur  les  fuppreffions , fur  les 
Grands-Bailliages,  fur  tout  ce  qui  blefle  leur  intérêt 
perfonnel,  en  leurfaifant  entendre  très^intelligible- 
ment,  que,  s’ils  veulent  nous  pafTerlaCourPlénièrej^ 
nous  fomracs  difpofés  à leur  pafTer  tout  le  rcfte. 

LE  GARDE  DES  S CE  AU 
Tout  lerefteU 

r » LE  R I N C I P A L MINISTRE:.. 

Quelle  frayeur  ? Promettre , ce  h’elUpas  donner. 

LE  GARDE  DES' SCEAU X. 

Allons  ; Je  prévois  que  nous  ferons  entièrement 
libres  à la  fin  du  mois  , & que  la  Cour  Plénière  ne 
fera  pas  au  moins  ce  qui  m'empêcberoit  d’aller  à la 
noce  de  mon  fils. 


aa  LA  CQÜR  PLENrERE, 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

x4  Bâville  > fans  doute  > 

LE  GARHE  DES  SCEAUX. 

Eh , non  ! à Dijon.  La  Péque  provinciale  ne  veut 
pas  venir  ; il  faut  l’aller  chercher. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE 

La  petite  fotte  fait  la  difficile  î Auffi , dit  - on  , 
q^u’elle  eft  folle  d‘ün  M.  de  Lamerii. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX., 

11  eft  vrai  : Mais  c’eft  l’affaire  de  Lamoigaon  , 
cela  ne  l’intrigue  pas,,  je  vous  jure., 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Elle  eft  ft  rklie  t ^ 

LE  GARDE  DES  SCEAUX.’ 

Affez.  Une  fœur  kifiïine  qui  ne^  fe  inariera  pas>. 
partageant  ainfi.avec  fon  frère  Rs  million&dupère 
Courbeton  ; ayant  d’ailleurs  fa  part  des- 600,000  liv. 
données  nart  le  benêt 


i^amoignon , & les 
affaires  publiques  ne  vous  font  pas.  oublier  voa  en:^ 
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fants  ; votre  fille  mariée  à Caumont  ; votre  fils  à la 
plus  ribhe  héritière  de  la  Magiftraturc.... 


LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

A propos  de  ma  fille  : vous  favez , Monfeigneur, 
qu’il  eft  aflez  d’ufage , dans  des  temps  de  profpérité , 
comme  celui-ci , que  le  Rôi  augmente  la  dot  des 
filles  de  Miniftres , . d’une  fomrae  de  '200,000  liv. 
Ma  délicatefle  permet-elle  que  je  rappelle  moi- même 
l’étiquette  ? 


LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

J’entends,  j’entends:  Je  m’en  charge,  & cela  eft 
bien  jufte.  Quel  bruit  ! 


SCÈNE  III. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE; 
LE  GARDE  DES  SCEAUX,, 
PIÉPAPE,  UN  VALET- 
DE-CHAMBRE. 

PIÉPAPE  dans  la  coulijfc , au  Vakt’duchambrc, 

Je  vous  afliire,  Monfieur,  qu’il  m’eft  indifpenfabîc 
de  les  voir  fur-le-champ. 

LE-PRINCIPAL  MINISTRE. 


Qu’eft'Ceî 


LA  COUR  PLENIERE 


LE  VALET-DE-CHAMBRE. 

C’eft  M.  Piépape  > ijui  veut  âbfolument  entrer. 

P lÉP  APE.  ' 

Mefleigneürs , je  vous  demande  pardon. , . 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Vous  voilà  tout  effrayé  ! 

.PIÉPAPE.  . 

Mais  vous  ignorez  ce  qui  fe  paffe  ! M.  d’Eprémef- 
nil  n’eft  pas  arrêté  f 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Il  n’eft  pas  arrêté  ? 

■PIÉPAPE.  / 

Non:  Tandis  que  les  Gardes  faifoient  ouvrir  fa 
porte , il  a efcaladé  le  mur  mitoyen , & s’eft  jeté 
dans  la  maifon  voifine , à l’aide  d’un  Procureur  au 
Parlement  qui  l’habite. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

' Nomme-t-on  ce  Procureur  ? 

PÏÉPAPÈ. 

Il  s’appelle  Leblanc  de  Varenne. 

LE. GARDE  DES  SCEAUX. 

Mon  ami,  notez*moi  ce  geux-là.  ^ 

PIEPAPE 


HÉRÔi-f  RÀGI-COMÉDIE.  aï 

\ ' 

P I É P A P E écrivant  far  fes  tablettes. 

Cepen dant  la  porte  s’ou  vrè;  la  voiture  part  au  grand 
trot  des  chevaux';  les  Gardes ' courent  long-tempV. 
pour  l’atteindre:  c’étoit  le  fils  de  d’Eprémcfnil  & fon 
Précepteur,  D’Eprémefnil,  d’un  autre  Cote, Te  Vendort 
tranquillement-au  Palais,  en  robe,  efcorté  du 
Procureur.  , , . C . ^ 

LE  PRINCIPAL  MiNIS^TRE,  / 

Sous  la  conduite  de  ^on  Cohnétahle  /.... 

' ' ' 

ri Il  ; y,  ' 

■ • S C Ê N i l I Vi  - 

LÉS  ACTEURS  PR É C E D É N T S j 
L’AfiBÉ  MAURI,  UN  VALET-  " 
DE -CH  AMBRE.  - : 

. LE  VALÉT-DE-CHAMBREte'io/zcf. 

M.  l’Abbé  Mauri.....  . . . ' ; ;*r 

LE  PRINCIPAL  MINIStRÉ.-  ? 

. Eh  bien,  grand  Pontife!  Manlius  ell  donc -au 
Capitole? 

L’ABBÉ  MAÜRI.  , 

Vous  le  favez , MefTeigneurs  ? Et  Goëflàfd  auflî. 

D 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Goëfiard  auffi  ?-  Mais!  ces  gens  de  la  Prévôté  font 
donc  des  butors  ou  des  frippons  ï.,  ( avec  colère  ) 
Aulli  des  égards , toujours  des  égards  ! Si  on  leur 
avoit  lâché  un  Desbrugnièresl  - ^ 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Oui  : Desbrugnières  fait  bien  qu’on  ne  fort  pas 
toujours  par  la  porte.  . • . 

. L’ABBÉ  MAURI. 

Juftement:  c’eft  par  la  fenêtre  que  Goëfiard  efl 
forti;  par  une  fenêtre  baïïe,  qui  donne  fur  le  der- 
rière defa  maifon.  Le  fils  de  d’Eprémefnil , qui  étoic 
venu  l’avertir,  a fait  le  même  faut.  Ils  ont  trouvé, 
dans  la  rue  voifinc.,  le  Médecin  Thierry  qui  les 
a conduits  au  Palais , dans  fa  voiture. 

LE  GARDE  DES-SCEAUX. 

Piépape , notez-moi  le  Médecin. 

^ L’ABBÉ  MAURI.  ' 

.Vous  penfez'bien  que  le  Palais  eft  en  rumeur  ; les 
Clercs  s’attroupent  ; on  bardes  mains;  on  crie  bravo^ 
& d’Éprémefnil  pafle  modeflement  des  Enquêtes  à la 
Grand’Chambre  , au  milieu  des  acclamations. 

I ^ 

^ LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Vous  verrez  que  nous  allons  avoir  la  plus  plate 
comédie! " - 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ceft  une  révolte , Mbnfeigneur , un  crime  de 
haute  traifon  ! il  faut  que  le  châtiment  effraie. 


S C È N E V. 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS, 
L’ABBÉ  MORELLET,  UN  VALET- 
DE-CHAMBRE. 

LE  VALET- DE-CHAMBREa/tno/zcê. 

M.  l’Abbé  Morellet. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE: 

Bon  ! voici  tout  le  Confeil  : eh  bien!  les  nouvelles 
du  camp  ? 

L’ABBÉ  MORELLET. 

Vous  lavez  l’efcapade  de  d’Eprémefnil  ? 

• LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Nous  ne  favons  que  cela. 

L’ABBÉ  MORELLET. 

Vous  devinez  le  refte  : Les  Chambres  fe  font 
alTemblées,  & l’on  députe  vers  le  Roi. 


LA'COUR  PLENIERE 


LE  PRINCIPAL  MINISTRE.  ' 
Nomme- t-on  les  Députés  ? 

L’ABBÉ  MORELLET. 

Les  Préfidents  d’Aligre  & d’Ormeffbn  ; d’Am- 
mécourt , Amelot,  Barbier  d’Ingreville , & Robert 
de  St  Vincent.*.  . ' 


LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Le  Dieu  Thermes  ! Ceci  devient  férieux.  M.  de 
Lamoignon  , il  faut  que  cette  députation  ne  voie 
pas  le  Roi. 

..  LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Parbleu  ! Je  n’y  fais  qu’un  moyen.  Poftez-moi 
dans  l’avenue  un  piquet  de  Gardes-Françaifes , qui 
enlève  tout  le  cortège,  hommes,  chevaux  & voi- 
tures. 


LE  PRINCIPAL  MINISTRE 
Le  moyen  efl:  un  peu  vif.  ' 


LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Prétendent  - ils  donc  nous  faire  la  loi  ? Point 
de  députation  qui  tienne  ; il  faut  que  d’Eprémefnil 
foit  enlevé. 


LE  PRINCIPAL  MINSTRE. 

: Oui,  fans  doute,  il  le  faut  ; mais  un  bon  procédé 
ne  coûte  rien  ; j’aime  les  procédés,  moi:  ayons  tour 
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jours  Fair  d’être  force's  , & même,  de  ne  pas  faire 
tout  ce  qui  feroit  poïïîble.  Je  vais  monter  dans  un 
moment  chez  le  Roi.  La  députation  ne  le  verra  pas. 
Je  dirai  à Sa  Majeflé  que  la  félicité  publique  exige 
que  les  Députés  ne  foient  pas  entendus  : je  hâterai 
même , s’il  le  faut , le  départ  pour  la  chafle.  Vous , ' 
cependant , M.  de  Lamoignon , vous  recevrez  les 
Députés.  Vous  les  recevrez  bien  , n’eft-il  pas  vrai  ? 
très-bien  ? 

PIÉPAPE. 

Il  fait  chaud  : nous  leur  offrirons  de  la  limonade. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE.  , 

Je  les  verrai  âuffi,  & j’irai  avec  eux  jufqu’auxcaref- 
fes.  En  les  amufant  ainfî , nous  aurons  le  temps  de 
faire  faifir  d’Éprémefnil , par  les  moyens  que  nous 
allons  décider. 


S C È N E V I.  . 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS, 
LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

LE  VALET-DE-ÇH  AMBRE  ^z/2/2o/2CÉr. 

M , le  Baron  de  BreteuiL... 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Tant  mieux  î...  M.  le  Baron,  j’allois  pafTerchez 


P . LA  COUR  PLÉNIÈRE, 
vous.  Mais  comment  ! nos  ordres  onj:  été  bien 
mal  exécutés  ? 

LE  BARON  DE  BRETEUIL.  ' 

Aufîî , , pourquoi  fe  fervir  de  gens  qui  ne  font 
pas  faits  à la  befogne?  ' ' 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Je  veux  qu’on  les  falTe  pourrir  en  prifon. 

LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

Vous  le  voule\:  je  le  veux  aufîi  ,'fî  l’on  me  prouve 
qu’ils  QïW voulu  mal  faire, 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Leur  faute  efi:  peut-être  involontaire  ; j’aime  à le 
croire  : & d’ailleurs , il  ne  s’agit  plus  que  de  la  ré- 
parer. Penfez-vous , M.  le  Baron  , que  l’afyle  choifi 
par  dUEprémefnil  foit  impénétrable  aux  ordres  du 
Roi  > / 

LE  BARON  DE  B'RETEUIL. 

Meilleurs  ! Meilleurs  î c’eiî  à vous  à délibérer  fur 
-ce  que  vous  devez  faire. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX, 

Voici  mon  avis.:  l’autorité  du  Roi  ne  peut  être 
arrêtée  par  aucun  obftacle  légitime  ; & fi  vous 
voulez  quelle  ne  foit  pas  compromife  , il  faut  ici 
la  plus  éclatante  rigueur.  jyÉprémefnil  ell  au 
Palais  : je  le  vois  déjà  entouré  d’une  armée.  Les 
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Greffiers,  les  Procureurs , les  Huiffiers,  Içs  Clercs 
s'afTemblent .&  s’arment:  le  Palais  va* devenir  un 
' arfenal.  Il  convient  donc  de  développer  une  force 
telle , que  le  fuccès  ne  foit  pas  incertain.  Entourez 
le  Palais  : raffemblez  les  Gardes-du-Corps,  les  Cent- 
SuifTeSjles  Gardes-SuifTeSjles  Gardes-Françaifesjla 
Prévôté  , la  Connétablie  , le  Guet  à pied,  le  Guet  à 
cheval  , tous  les  Soldats . en  femeflre  , tous  les 
Recruteurs.  . . . . , ^ . 

^ ' PIÉPAP'E;  •'  ’ / 

Et  vos  Hoquetons , Monfeigneur  ?...^ 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ils  y feront.  Les  portes  du  Palais  feront  fermées 
& barricadées , foyez-en  sur.  Faites  approcher  d’un 
côté,  le  canon  de  la  Baflille";  de  l'autre,  celui  des- 
Invalides.  ' ' 

‘ L’ABBÉ  MAURE  - : 

Et  des  bombardes  fur  la  rivière , Monfeigneur  ?..J 

€ 

L’ABBÉ  MORELLET. 

Et  des  mines  fous  la  Ste Chapelle,  Monfeigneur?..; 

LE  PRINCIPAL  MIMISTRE. 

Voilà  beaucoup  de  précautions,  Meffieurs  ; un 
peu  trop.  Je  fais  qu’il  faut  s’attendre  à quelque  réfif- 
tance  & la  réprimer  ; mais  fans  éclat , fans  fcandalc. 

• Je  voudrais  que  quatre  compagnies  feulement  de 
Gardes-Françaifes  & deux  Compagnies  de  Gardes- 


LA  COUR  PLENIERE, 
iifTent  commandées  ce  foir  pour  entourer  lé 


leur  parent  le  plus  proche  & leur  meilleur 


LE  GARDE  DES  SCEAUX. 
Êh  ! n’ont-ils  pas  un  Dàgouît? 


LE  BARON  DE  BRETEUIL 

Fâites-voüs  attention , 'Meffieujfs  > que  vous  avez 

afîaire 


SuilTes,  fulTent  commanaee 
Palais  j dans  les  ténèbres  , en  iiience;  pour  làilir 
toutes  les  portes,  s’emparer  de  toutes  les  avenues, 
touper  toutes  communications,  jofqucs' dans  l’inté- 
rieur; veiller  à ce  qu’aucun  ne  forte  de  la  Grand’Cham- 
bre  pour  allet  à la  Buvette , pas.  même  un  Evêque^ , 
pas  même  im  Maréchal  de  France,  fans  être  accom- 
pagné de  deiixfentinelles.  Vous  pourrez  ainfi',  tôüt  à 
votre  aife , & décemment , failir  vos  deux  Révoltés 
jufqu’au  milieu  des  fleurs-de-lys  dont  ils  s’envi- 
ronnent. ' ^ ' 

L’ABBÉMORËLLEf. 

Monfeigneur , & fî  les  portes  ‘de  la  Grand’Chani- 
font  fermées  ? fî  on  refufe  de  les  ouvrir  ?...  fi.,.. 

E PRINCIPAL  MINISTRE. 

Alors  on  fera  tout  doucement  avancer  les  Sapeurs 
du  régiment , & brifer  les  portes  fans  bruit.  Ce  que 
j’eftime  plus  important  , c’ëft  de  confier  cette  expé-  ' 
didon  à Un  honàme  d’une  grande  vertu,  d’ün  courage 
éprouvé , inaccefîible  à la  honte  , fenfible  feule- 
ment à l’>^b/2/ze£^r  obéir  i à run'de‘cés  hommes  en- 
fin, qui  , dans  un  befoin,  &,  r*  xi-, 

perdraient 
ami. 


J 
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affaire  à une  aflemblée  bien  refpedable?  Les  Magif- 
tfats,  les  Pairs  du  Royaume,  des  Maréchaux' de 
France,  des  Evêques",  les  ÇHéfs  de  la  Nobleffe  & du 
Clergé  méritent  bien  quelques  égards. 

LE  GARDE  DES  SCEAÜX. 

Oui , Mônfieüt  ; mais...  Vûüto'rite  du  Roi  ! ^ 

\ ' > i > 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE,  . 
Sans  doute....  V autorité  du  Roi  ! " . ' 

I * \ ‘ * 

CH(EUR  DES  ESCLAVES.  - ' 

Il  autorité  du  Roi!....  autorité  du  Roi  /..; 

LE  BARON,  P E^  B R E T É üï  L : V 

Morbleu  ! X autorité  du  Roi  m’eft  auiîî  refpedable 
qu’à  vous.  Cette  befogne,  au  furplus,  n’eflpas  la  mienne; 
ce  que  le  Roi  m’ordonnera , je  le  ferai.  ( Il  fort.  ) 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE,  {à  T oreille  ^ 
du  Garde  des  Sceaux.  ) 

' Mon  ami,  fuivez  cet  homme-là  jufques  chez  îe 
Pvoi  : je, vais  m’y  rendre. 

( Ze  Garde  des  Sceaux  fort  ^fuivi  des  B fc  laves.  ) 
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LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 

C E Breteuïl  tn’eft  grandement  fufpeâ  : fa 
Ërutalité,  qu’on  nomme  franchife  , cache  un  orgueil 
difïimulé  , une  ambition  perfide.  Je  n’ai  pu  le  perdre 
encore  auprès  de  la  Reine.  Aufii,  cet  Abbé  deVermont 
a quelquefois  des  fcrupules  fingiiliers.  N’avoit-il  pas  le 
projet  de  la  faire  adorer  ? Le  beau  moyen  pour  la 
réduire!  Non,  non  ; calomnions  toujours  le  peuple 
dans  l’efprit  de  la  Reine  ; la  Reine , dans  l’efprit  du 
peuple  : c’eft  en  l’irritant  contre  lui , c’eft  en  la  ren- 
dant odieufe , que  je  me  rends  néceffaire.  Elle  feroit 
trop  aimée  fi  on  la  connoiflbit  trop  aimable,  fi 
elle  favoit  combien  elle  peut  être  aimée..... 


s G ^ N E V I I I. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE,  LA  MARQUISE 
DE  LOMÊNIE. 

, . ; LA  MARQUISE. 

A.  H ! MON  Dieu  ! j’ai  paffé  la  nuit  la  plus 
cruelle  ! 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 
Vous  n’avez  pas  dormi , Marquife  ? 
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LA  MARQUISE. 

' Je  n’ai  pas  fermé  l’œil  : j’étais  dans  une  agitâtioa 
qui  m’annonçait  bien  tout  ce  qui  vient  d’arriver. 

LE  PRINCIPAL.  MINISTRE. 

Quoi  donc  î:  - \ ■ 

LA  MARQUISE. 

, ' Le  bacchanal  de  Paris  : d’Eprémefnil  barricadé 
dans  le  Palais...  ' , , : - , ’ * 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Mais  quel  rapport  entre  les  folies  de  cet  homme 
& le'repos  d’une  jolie  femme!  ^ • - 

; LÀ  MARQUISE. 

C’eft  qu’ils  parlent  de  révolte,  de  guerre  civile; 
& l’idée  feule  m’agace  les  nerfe,  me  donne  des  palpi- 
tations dont  je  ne  fuis  pas  maîtrefle. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Sottife  ! Quand  on^  a deux^cents  mille  foldats , 
4ts  haïonettes  & cinquante  bourreaux , on.  ne  craint; 
pas  les  féditions.  < . ' 

. ^ LA  MARQUIS  E. 

Miféricorde  ! Archevêque , vous  me  faites  trem- 
bler: eft-ce  vous  qui  parlez  de  foldats,  de  bour- 
reaux ? Vous!.... 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

C’en  un. propos  du  Lamoignon. 

Ea. 
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. LA  MARQUISE. 

Je iti’tn  doutais  : je  vous  ai  connu  doux  , fenfîbl^e 
& tçndre  quelquefois  : vous  voiis  en  fouvenez  ? Non, 
non , vous  n’êtes  point  cruel.  Si  cç  n’était  un  peu 
d’inconfiance  & de  légèreté,  vous  feriez  un  homme 
divin  : je  vous  l’ai  dit  fouvent;  mais  je  ne  veux  rien 
reprocher:  je  ne  fuis  pâs^  boudeufe..  Par  exemple  ^ 
vous  dételiez  Galonné,  & vous  avez  bien  raifbn  : 
eh  ! eoniment  un  ami , une  créature  de  Galonné , un... 
Lamoignon  peut-il  être  votre  ami?  ' 

. LE  PRINGIPAL  MINISTRE. 

Mon  ami  !...  je  l’avoue  ; c’eft  un  homme  abominable- 
que  ce  Lamoignon.  Son  infenfibilité  ne  le  cède  qrfà 
, fon  orgueil.  Le  Parlement  efl  fa  patrie  ; c’efl  le 
tombeau  de  fes  pères  ,'le  berceau  de  fes  enfants: 
naiffance,  dignité  , richelTe  , c’éft  delà  qu’il  à tout 
tiré.  Ty  vois  fon  beau-frère  , fon  fils  , fon  gendre , 
fes  coufins  ; & cependant  pour  quelques  haines  par- 
ticulières , pour  cinq  ou  lix  membres  qu’il  détefle , 
il  s’élance  comme  un  tigre,  lur  tout  le  Gorps  qu’il 
met  en  pièces  , fans  fonger  qu’il  déchire  fa  propre 
Emilie  , & qu’il  s’abreuve  de  fon  propre  fang.  Et,  fi 
l’on  rappelle  la  conduite  qu’il  tint  en  177^  y fi  l’oji 
penfe  qu’il  fut  alors  le  plus  fier  adverfaire  du  Mau- 
peou  ( dont  il  furpalTe  aujourd’hui  les  infamies)  , le 
plus  audacieux  foutien  d’une  querelle  qu’il  appelle  au- 
jourd’hui révolte;  le  Chef  enfin  , le  plus  intrépide 
de  ceux  qu’il  traite  aujourd’hui  de  rebelles  : en  vé- 
rité , c’eft  un  vil  perfonnag^  que  le  mépris  général 
va  bientôt  difputer  à la  haine  publique.  - • f 
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la  MARQUISE. 

Eh  bien  ! ç'eft  avec  une  telle  efpèçe  que  vous  for-' 
niez fociété?  - • - ^ 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Comment  eft-il  poffible , ma  chère , qu’avec  votre' 
efprit,  & ma  confiance  intime,  vous  n’ayiez  pas  encore' 
la  mefiire  de  mon  caradèré.’  Je  fais  fervir  Lamoi- 
’gnon  à mes  'grands  defieins.  Lorfque  mon  génie 
m’aura  placé  à côté  de  Richelieu  , au  rang  qui  feul 
efi  digne  de  moi , c’eft.  fa  tête  fiiperbe  que  je  veu3t 
fouler  la  première. 

LA  MARQUISE. 

Je  fais  que  vous  avez  tout  l’efprit  du  monde  ; 
que  vous  êtes  né  pour  gouverner  Tunivers  : mais 
' ma  tendrefle  qui  vous  mettrait  fur  le  trône , s’a- 
larme facilement.  Que  voulez- vous?  je  m’imagine 
qu’une  réclamation  générale  peut  faire  tout  avorter, 
& que...  vous  pourriez  bien  être  la  première  vidime.,^ 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

J’ai  trois  moyens  pour  réufiir  ; la  force,  la  pa- 
tience , la  fédudion  ; & , dans  le  cas  du  mauvais 
fuccès , c’eft  Lamoignon  lui-même  que  j’écrafe  fous 
les  ruines  de  mon  projet.  J’ai  bien  donné  l’idée  de 
la  Cour  Pléniére  ; mais  j’ai  remis  fa  deftinée 
dans  les  mains  du  Lamoignon , en  le  laifiant  feul 
juge  des  moyens  d’exécution.  Seul , il  étoit  cenfé 
connoître  les  efprits  auxquels  nous  avons  affaire. 
J’ignore  la  Grand’Chambre  , moi , & la  Grand’- 
Chambre  va  toup^décider.  Il  m’en  a répondu  : j’ai  fa 


Fin  jpu  jpr£:mijsjs^  Acte, 
VEntAaSt  doit^  dum  cnyiron  quin'^c  jours^. 


LAC  O U R R L E N I È R E, 
correfpondance , fes  lettres,  fes  billets  ; & s’il  faut 
un  jour  le  pouffer  dans  l’abyme,  je  mettrai  tout  fous 
les  yeux  du  Roi.  Mais  l’heure  du  lever  s’approche  ; 
nous  jaferons  de  cela , Marquifç.  J’ai  beaucoup  à 
parler  aujourd’hui  : tromper  le  Roi,  aigrir  la  Reine  ^ 
haranguer  les  Députés  du  Parlement , faire..* 


LA  MARQUISE. 

Allons,  allons,  mon  ami,  ne  vous  échauffez  pas> 
& venez  manger,  vos  fraifes. 

( I/s  forUnt:  ) 
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A C T E l i. 


s 

La  Scène  ejî  àla  Chancellerie. 

SCÈNE  PREMIÈRE.  ' 

LE  GARDE  DES  - SCE  AU X .yêü/. 

A-MBITIOn!  vengeance  ! fentiments  nobles  & gi- 
nértux , qui  vous  difputez  mon  coeur , êtes  - vous 
fatisfaits  ? Je  me  fuis  élevé  par  les  plus  baffes  intri- 
gues; Je  n’ai  point  rougi  de  me  profterner  devant 
le  tyran  de  la  Magiftrature  , l’ennemi  des  Loix. , 
l’aflaffin  de  la  Chalotais  \ de  me  montrer  l’ef- 
clave  de  Calonne  : Il  m’a  fait  Garde  des  Sceaux  : Je 
rampe  enfin  fur  les  degrés  du  Trône.  Je  partage 
avec  un  homme,  que  je  méprife,  la  confiance  du 
Maître.  Il  eft  lî  aifé  d’être  fourbe  & flatteur  ! Mes 
enfants  eux-mêmes  jouiffent  déjà  de  mon  crédit.  Cour- 
béton,  n’eft-il  pas  honoré  de  donner  fa  fille  à mon 
fils  ? Et  ma  fille  !...‘  Aujourd’hui  Comtefle  , elle  peut 
prétendre  à tout.  Elle  eft  jolie  ma  Conftance  ! Ah  î fi, 
docile  à mes  leçons,  elle  pouvoit  enflammer...  Qu’il 
me  feroit  doux  d’humilier  Y Autrichienne  & Ton  Pref- 
tolet  ! Mais  n’afpirons  pas  au  faîte  des  grandeurs. 
Sois  content  ^ Lamoignon  ; tu  ne  parles  pas  de  ta 
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plus  douce  jouîlTance,  du  Parlement  détru; 
ennemis  écrafés.  Traîtres  ! fentez-vous  enf 


arlement  détruit , de  tes 
! fentez-vous  enfin  tout  k 
poids  de  rtia  haine  ? D’Aligre  ! Fleury  , d’ Ammé-  > 
court  ! triufhviràt  funefte  ! vous  yoüs  débattez  dans 
"ange  à mes  pieds , & j’infuîte  à vos  efforts  im- 
puiffants.  Sévèr,e  d’Ormeffon , tu  n’es  plus  à craindre  : 
je  te  fais  trembler  à mort  tour.  Et'toi , fàrôuche  de 
Gourgues  ! tu  ' n affederas  plus  en  public , fur  les 
fleurs-de-lys,  & à mes  côtés,  le  dédain  dont  tu  m’ac-^ 
cablais.  (*)  I : 


LAMOIGNON. 

LAMOIGNON. 

:/\h  ! je  me  fauve  elles  ont  .juré  de  me  faire 
moutir  de  frayeur. 

LE  garde  JDES  sceaux.  ^ 


qu’on  lit  dans  quelques  Auteurs  du  témps  , peut 
paflage.  On  ohfervait , difent-ils , lorfque  îc 
fameux  Lamoignon  était  encore  Préjïdent  du  Parlement , que 
fon  rang  le  plaçait  à la  G r and* Chambre  , à côté  du  Préfident 
dcGourgues  ,fon  beau-frère,  Magiftrat  jufle  6’  compatiffant  ; 
& que  le  Préfident  de  G orgues  à ferait  toujours  de  lui  tourner 
le  dos, 

Mde 


/ 
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Mde  DE ’LAMQÎGN  ON.  > . , 

Ma  mère  & vos  filles...  Elles  font  routes  chez  moi. 
ta  petite  Comtefie  i d’Aguefieau  , Champlatreux  & 
ma  mère.  Confiance  efi  royalifie  comme  un  petit  de^ 
mon-;  elle  pirouette  , danfe,  chante,  s’admire  dans 
toutes  les  glaces , & jette  ça  & là  dans  le  dif- 
cours  , quelques  épigrammes  bien  vives  j Tur  la  con- 
duite de  fes  deux  beaux  frères.  Madame  d’Agueffeaii 
lui  répond  avec  aigreur  > & l’on  ne  voit  pas  fi  Ma- 
dame de  Champlatreux  , toujours  fage  , toujours 
réfervée  , approuve  Madame  d’AgUeffeaii  : mais  on 
voit' bien  quelle  n’approüve  pas  Confiance.  Aulîî 
vous  avez  empêché  Champlatreux  de  figner.  la  der- 
nière protefiation  : le  voilà  bien  avancé  ! le  pauvre 
homme  n’efi  ni  dedans  ni  dehors.  Méprifé  dufEarle- 
ment,fufped  au  Minifière,  inutile  aux  deux  partis; 
il  efi  nul,  tout- à-fait  nul:  belle  renommée  ! Pour  le 
petit  d’Aguelfeau  ; îà  conduite  me  fcandalifc.  Si  fa 
place  de  Confeiller  d’honneur  au  'Parlement  , ldi 
tient  tant  au  cœur  ; me  pouvait-il  pas  adhérer  fecrè- 
- tement  à toutes  les  protefiatiôns  ? fignér  ; fans  mot 
dire;  tous  les  Arrêtés  ? Mais  afficher  là  révolte! 
mais  un  Confeiller  d'Etat , dîner  avec  le  Parlement, 
le  jour  même  du  Lit-de-jufiiee!  mais  prendre  fà  place 
à la  Séance , fous  les  yeux  du  Roi  ! Quelle  Folie  ! je 
l’avais  bien  jugé....  Ma  mère!...  oh!  c’efi  ma  nièrC 
qui  me  tourmente  (*  j ! Elle  a des  idées  fi  trifies,  fi 
noires  ! elle  vous  voit  perdu.  Que  n'avez  vous  entendu 

Madame  Berryer  , femme  d’une  grande  vertu,  digne 
à tous  égards,  de  l’eflime  générale  dont  elle  jouifTair, 

F 


J 
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ee  qu’elle  me  difait  ! . . . « Tous  les  efprits  font 
révoltés  contre  votre  mari  \ perfonne  n elève  la 
voix  pour  le  défendre  : fes  amis  l’ont  abandonné,  & 
fes  ennemis  triomphent.  A la  Cour  même  , on  dé- 
-tefte  les  Miniftres  tyrans  •&  , fi  déjà  l’on  murmuTe 
tout  bas , bientôt  on  jettera  les  hauts  cris.  Quél  fpec- 
tacie  que  ce  Palais  invefli  de  foldats  ! les  haches  le- 
vées fur  les  portes  de  la  Chambre  ! les  Pairs  de 
;France  livrés  à de  fatellites  odieux , & deux  Ma- 
giftrats  arrachés  du  plus  augufle  Tribunal  ! Cet  excès 
n’a  pas  d’exemple  dans  notre  hiftoire  ; c’eft  le  fignal 
-du  plus  affreux  defpotifme.  L’indignation  publiqiTe 
efl  à fon  comble  ; & déjà  votre  mari  ne  peut  plus  en 
douter.  Il  comptait  fur  une  partie  de  la  Grand’Chamr 
bre  ; & la  Grand’Chambre  entière  a refufé.  Il  était 
sûr  du  Châtelet  ; & le  Châtelet  réfîfte.  On  fait  commo 
il  a traité  le  Lieutenant-Civil,  le  vertueux  M. d’Al- 
leray , ce  Magiürat  devant  lequel  il  devoit  plier  les 
genoux  ».  ( C’eft  ma  mère  qui  parle.  ) « On  le  fait , & 
l’on  eft  révolté.  Les  Provinces  vont  faire  une  réfiftance 
plus  éclatante;  des  quatre  coins  du  Royaume,  les 
plaintes  de  la  Noblefle , les  réclamations  du  Clergé, 
les  cris  du  Peuple  fe  feront  entendre.  La  violence 
'pourra  même  conduire  à la  fédition.  Le  Roi  détrom- 
pé, éloignera  de  lui,  deux  Miniftres  coupables  ; & 
votre  mari , dont  on  connaît  le  caraâère  intraitable , 
votre  mari  » (c’eft  toujours  ma  mère  qui  parle);  «votre 
mari , opprobre  de  fa  famille , fléau  de  fa  poftéritc , 
vidime  proferite  par  la  colère  de  fon  Roi  & l’exé- 
cration de  fon  Pays  , périra  dans  les  accès  de  fa  rage 
^ de  fon  défefpoir.  » 
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. LE  GARDE  DES  SCEAUX.  - 
Avez-vous  tou:  dit  ? 

' ' Mde  DE  LAMOIGNON. 

Oui. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  Lamoignon  ? Üii  eft-il  ? ' , 

\ ^ 

Vous  favez  bien  qu’il  eft  à Paris,  pour  les  em- 
plettes {*), 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Allez  retrouver  vos  filles.  Et  fur-tout  ne  retenez 
pas  votre  mère  à fouper  : elle,  me  g.êne.  . .- 

Mde  DE  LAPÆOIGNON. 

Eh  i'quoi  ! vous  êtes  tranquille? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Qu  ai -je  donc  à craindre  ? 

C)  De  fon  mariage  avec  Mlle  de  Courbeton. 


Fa 


I 


4^  LA  COUR  P>LENIERE, 


' T 


S C È N E I I I. 


LÉ-GARDE  DES  SCEAUX, 
MdeDE  LAMOIGNON,  UN  VALET- 

de-c’hambre:  ‘ 


LÉ  VALÉT-DE-CHAMBRE  annonce, 
/ 

M O N s E I G N E U R , M.  le  Chancelier  ? 


Mde  DE  LAMOIGNON, 
Le  Chancelier  ! . . ^ 


LE  GARDE  DES  SCEAUX 
Comment  ! 

’ LE  VALET-DE-CHAMBRE. 
Oui , Monfeigneur  : M.  de  Maupeou. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX 
Impofîible  ! ' . 

/le  VALET-DE-CHAMBRE. 


Il  defcend  de  voiture.  Oh  ! c’eft  lui-mêrne , j*ai 
çru  qu’il  ail  oit  m’embraffer.  ' ^ 


MdeDE  LAMOIGNQNv 

[ Queft-ce  .que  cela^fipifie  ? 
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LE-  GARDE  DES  SCEAUX. 

Voilà  un  impudent  coquin  ! 

Mde  DE  LAMOIGNON.  ' ■ 

Vous  lui  avez  écrit  ? 

LE  GARDE  DES'  SCEAPX. 

Non , parbleü  ! j’ai  voulu  feulement  connaître  foii' 
.opinion  fur  un  objet  qui  m’intéreffe  : mais  c’eft  une 
^ lettre , ce  n’eft  pas  lui  que  j’attendais.  Le  voici.  R,en- 
trez-donc , Madame.  — { Mâc  de  Lamoignon  fort.) 


SCENE  IV. 

LE  CHANCELIER,  LE  GARDR 
DES  SCEAUX. 

LE  CHANCELIER. 

E H ! bon  jour,  coufin!  cette  vifite  vaut  bien  celle 
de  Bâville:  elle  efl  lîncèreàu  moins  {’*) , nous  voilà 


(^)  Ce  paflage  a fingulièrement  embarrafTé  les  Commen- 
tateurs : ils  l’expliquent  cependant  d’ure  manière  aflez 
vraifemblable.  Maupeou,  alors  Premier  Préfident  du  Par- 
lement, avait,  par  fes  intrigues  habituelles , jeté  la  difcorde 
entre  les  deux  beaux-frères  (les  Préfidents  de  Lamoignon 
de  Gourgues).  Ces  deux  Magiftrats  fe  virent,  s’expli- 
quèrent, & reconnurent' qu’ils  étaient  les  dupes  & les  vic- 
times de  la  fourberie  du  Premier  Préfident.  Ils  fe  rendent 


4i^v  EA  eOUR  PLENIERE; 
réconciliés.  Bon  coufin  ! homme  charmant  I Que  je 
t’embraffe  quatre  fois!  Je  te  dois  une  réponfç  & des 
remerciements.  Tu  m’as  fait  demander  la  démiffion 
de  ma  charge  : efl-ce  le  titre  qui  te  plaît  ? Eft-ce 
Ihotel  de  la  place  Vendôme  que  tu  defires  ? Mais 
avant  de  parler  d’affaires,  permets,  ôh.!  permets 
que  je  texprirne  foute  la  réconnaiflatrce  "dont  je 
fuis  pénétré,  ' 

LE  GARDÉ  DES  SCEAUX. 

Vous  m’étonnez..  Qif  ai-je  donc  fait  pour  vous  ? 

LE  CHANCELIER. 

Tu  m’as  fait  le  plus  grand  bien  qu’on  put  me 
faire:  un  bjen  que  je‘ n’efpérais  plus.  Tu  es.  mon 
bienfaideur , mon  ange  tutélaire.  Lamoignon  ! je  t’ai 
perfécuté.  Lorfque  dans  ce  cabinet,  dans  ce  fauteuil 
même , je  méditais  les  projets  dellrudeurs  du  Par- 


à Finffant  chez  lui  Sc  l’accablent  de  toutes  les  injures  qu’il 
méritait.  Maupeou  voulait  cacher,  au  moins  au  public  , 
cette  honteufe  querelle.  Que  fait-il  ? Il  choifit  un  jour  que 
le  Préfident  de  Lamoignon  était  à Bâville  avec  une  nbm- 
breufe  compagnie.  Il  y va,  fans  être  invité,  fans  être  at-. 
tendu.  Lamoignon,  interdit  de  cette  infolence , le  reçoit 
fur  le  perron  du  château,  & lui  dit  tout  bas  : Malheureux! 
‘qü€  viens^tu  faire  ici  ? Si  je  ne  re/peâais  ton  rang , je  te  ferais 
donner  cent  cou^  s de  hdton.  Le  Premier  Préfident  fourit,  ne, 
répond  pas,  entre,  reçoit  les  politelTes  qu’on  ell  forcé  de 
'lui  faVe , reEe  deux  jours  à^âville,  & s’en  retourne  fatis- 
fait  de  s’être  montré  publiquement  l’ami  de  celui  qü’il  avai| 
grièvement  olFenfé,  • " 


«ÉROI-TRA<ÎI-COMEDIË.  ^47^ 

Jement , dont  j’avais  juré Ja  perte,,  tu  étais  mon  plus 
.redoutable  eoaemi , le  fèul  peut-être  avec  lequel  je 
dérefpérais  de  compofer,  le  feiil  qu’il  me  paroiffait 
impofîibîe  de  réduire.  Tu  as  vu  comment  je  m’ex- 
pliquais fur  ton  compte^  dans  ma  correfpondance 
intime  i avec  l’ami  Sorrhouet.  Pour  mon  confia 
prefque  germain  , difais-je  , ft  n^en  viendrai  pas  à 
bout , meme  avec  du  canon.  Son  caractère  efi  à-peu- 
près  aiijfi  fiexid)k  & aujji  maniable  qu'une  gueuje 
de  fier  de  cinq  à fiix  milliers  pefiant.  Tu  ne  m’as  pas 
trompé , rien  n’a  pu  t’ébranler  ; & ton  courage  t’a 
porté  contre  moi  aux  plus  grands  efforts  , jurqu’à...  te 
faire  Auteur.  Toi , qui  ne  fais  pas  écrire  nn  billet’, 
n’es-tu  pas  l’Auteur  du  plus  piqu^Ut  Libelle,  qui, 
à cette  époque,  fut  imprimé ^contr^e  moi,  du  Struen^ 
fiée , dont  tu  ne  fis  corriger  que. le  ftyje  5c  l’ortho- 
graphe ? Au  iîi , frippon,  je  ne  t’ai  pas  ménagé.  Tu 
te  fouviens  de  Thify  (’*) , de  c^s  montagnes  couver- 
tes de  neige , & des  paniers  danslcfquels  tu  fis  porter 
tes  enfants  encore  au  berceau.  Cette  époque  de- 
vait être,  entre  nous , le  traité  d’une  haine  éternelle. 
Quel  prodige  en  a fi  promptement  effacé  le  fouve- 
nir  ? Comment  ton  ame  intraitable  s’eil-elle  pliée  à 
toutes  les  baffeffes  de  la  fervitude  ? Comm.ent  le 
premier  défenfeur  de  la  liberté  publique , efi-il  de- 
venu le  premier  artifan  de  la  tyrannie  ? Quel  génie 
propice  a mis  dans  ton  cœur  la  rage  dont  j’étais 
animé?  Qui  m’aurait  dit,  qu’un  jour,  tu  adopterais 


(^)  Repaire  le  plus  effrayant  des  montagnes  du  Forêts, 
où  le  grand  Lamoignon  fut  exilé  au  mois  de  Janvier 


*4?  'LA  COUR  I^LÉNIÈRÉ, 

’ ines  principes , mes  fcntiments , mes  projets  ? que  jé 
recevrais  de  toi  mon  plus  grand  plaifir,  ma  pliié 
douce  confôlation  ? v 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Le  diable  m’emporte  , fi  je  vous  entends  ! Quelle 
eonfolation  ?...  quel  plaifir  ?... 

i ; _ . ' . ' 

LE  CHANCELIER. 

.... 

Àh  ! bijou  ! vdüs  ne  voulez  pas  m’entendre.  J’étaîs 
"ians  contredit , l’homme  de  France  le  plus  abhorré. 
Mon  nom  ‘femblait  le  fignal  de  toutes  les  malédic- 
tions. Qui  vôiilait  dire  un  monftre,  difait  un  Mau- 
peou.  Je  traînais  mes  derniers  jours  dans  l’ignomi- 
nie, au  milieu  de  ma  famille  pfofcrite.  Eh  bien! 
grâces  voUs  foiént  rendues  • je  ne  fuis  plus  que  le 
fécond  objet  de  l’exécration  publique  ; je  n’ai  plus 
que  la  fécondé  place  fur  lès^tables  de  profcription  : 
mon  nom  même  s’obfcürcit  Si  s’efface  à côté  dü 
’ vôtre  , & mes  defeendants  pourront  échapper  à fa 
poftérîté  , qui  s’acharnera  fur  vos  derniers  neveux. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ah  ! mon  cher  coufin  , cette  illufion  vôus  plaît  ; 
mais  elle  vous  trompe  : mes  projets  font  différents 
des  vôtres  , votre  conduite  ne  reffemblait  guère 
à la  mienne. 

LE  CHANCELIER. 

Mon  Dieu  ! j’en  conviens  ; cette  differènee  eft 
'Une  preuve  de  ce  que  je  dis.  Jaloux  de  la  même 

gloire, 
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gloiré,  nous  n’avons  fait,  pour  l’acquérir  , ni  les 
mêmes  efforts,  ni  les  mêmes  progrès.  Mon  moyen' 
principal  fut  l’intrigue  ; ton  unique  moyen  eft  l’ef- 
fronterie : auffi,  c’eft  en  rampant  que  je  me  fuis 
gliffé  jufqu’au  degré  que  j’occupe  encore  ; tandis 
que  d’un  vol  intrépide  & léger , tu  planes  fur  ma 
tête , pour  te  fixer  au  premier  degré. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Je  le  vois  : vous  me  faites  l’honneur  d’atmbuer  a 
ma  volonté  feule,  ce  qui  n’eft  qu’une  fuite  néceffaire 
des  événements. 

LE  CH  AN  CELIER. 

Non:  tu  viens  de  développer  un  courage,  une 
audace  dont  j’ai  toujours  été  bien  éloigné.  Soyons 
de  bonne  foi  : Le  Parlènient  avait  tort  en  zjjz; 
il  a raifon  aujourd'hui.  J’avais  l’air  de  le  punir  en  le 
perfécutant  ; ma  vengeance  fe  couvrait  d’un  voile 
légitime  ; je  l’accufais,  avec  quelque  raifon  , d’avoir 
ufurpé  depuis  cent-cinquante  ans  au  moins , le  droit 
d’ehregiftrement  des  Impôts  ; c’efl-à-dire  , le  droit 
d’impofer  la  Nation  fans  Ton  conferitement.  J’appel- 
îais  cette  ufurpation  une  tyrannie  cruelle  : j’annon- 
çais l’intention  de  rendre  ce  droit  aux  Etats-Goné- 

J , 

raux , qui , feuls  , pouvaient  l’exercer. . C’efl  aînfî  , 
qu’oppréffeur  de  la  Magiflrature , je  me  montrais 
libérateur  de  mon  pays  : c’eft  ainfi  qu’entraîné  par 
le  fentirfient  feuVde  mes  haines  particulières,  je  ne 
paraifTais  céder  qu’au  bonheur  dé  ma  chère  Patrie 
dont  j'étais  amoureux-fou.  Aujourd’hui , c’eft  tout 
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le  contraire.  Tu  punis  le  Parlement  de  s’être  rendu 
juftice  ; d’avoir  fait  le  facrifîce  généreux  de  fa  plus 
belle  prérogative  ; d’avoir  renoncé  au  droit  qu’il  avait 
ufurpé,  & d’avoir  rendu  à la  Nation  fon  unique  pri- 
vilège, le  dernier  figne  de  fa  liberté.  Tu  le  détruis 
enfin , parce  qu’il  s’eft  mis  dans  l’impuiflance  d’enre- 
gifirer  les  Impôts  ; parce  qu’il  a pofé  avec  fermeté 
les  nouveaux  fondements  de  la  liberté  francaife.  Tu 
donnes  à une  querelle  particulière  une  influence  gé- 
nérale ; tu  aflbcies  l’intérêt  du  peuple  à celui  des.Par- 
lements  : c’éft  le  coup  même  que  tu  frappes  fur  les 
Magiftrats , qui  appelle  tous  les  citoyens  à leur  dé- 
fenfe.  Je  faifais  mine  de  délivrer  la  France  de  fes 
tyrans  : tu  affedes  de  la  priver  de  fes  protedeurs. 
N’eft  ce  pas  là  Icc  courage  intrépide  dont  peut- 
être  le  feul  Lamoignon  était  capable  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX.. 

Je  remarque,'  mon  coufin,  quelques  erreurs  dans 
vos  louanges , & ma  modefiie  ne  peut  lès  diflimuler. 
Il  n’eft  pas  vrai  que  je  détruife  les  Parlements  , & 
fur-tout  le  Parlement  de  Paris.  Il  réfide  , vous  le 
favez  comme  moi , dans  la  Grand’Chambre  feule  , 
& je  conferve  la  Grand’Chambre  : je  l’élève  même 
aux  honneurs  de  la  Cour  JPlenière.  En  le  privant 
des  enregiftrements , je  ne  lui  ôte  rien  : il  s’en  eft 
privé  lui-même.  Mes  grands  Bailliages  reftreignent 
fa  compétence  c’eft  encore  fa  faute.  Quelle  folie 
d’abdiquer  ces  Enregiftrements  ! Inde  mali  lahes^ 
Tant  qu’il  a fervi  à prelTurer  le  peuple,  on  a refpec- 
îé  l’étendue  de  fon  reflbrt.  Lorfqu’il  n’a  plus  été  bon 
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à rien,  on  s’efl  avifé  qu’il  était  cruel  de  faire  plaider , 
pour  le  plus  mince  objet , le  pauvre  habitant  de 
. l’Angoumois , du  Lyonnais , du  Poitou  , à plus  de 
cent  lieues  de  fa  réfidence.  D’ailleurs,  en  diminuant 
fa  compétence , je  ne  touche  point  à fon  relTort. 

LE  CHANCELIER. 

Mon  cher  cœur , cette  rufe  eft  bonne  pour  les 
petits  enfants,  puifque  tu  places  un  grand  Bailliage 
à la  porte  même  du  Palais.  Certes , ce  n’efl  pas  l’é- 
îoignement  des  lieux  qui  va  priver  le  Parlement  du 
plus  grand  nombre  des  affaires  de  la  capitale.  Et 
de  quoi  fera-t-il  occupé,  fî  Paris  lui-même  ne  four- 
nit pas,  dans  l’année,  cinquante  Procès au-delTus  de 
20,000  liv.  ? Qu’importe  fon  reffort , s’il  perd  fes 
fondions  ? Tiens , mon  ami , n’échappe  pas  a mes 
éloges.  Tout  augmente  mon  admiration  pour  toi. 
Si  ton  courage  héroïque  te  permet  quelques  rufes, 
elles  font  fi  hardies,  ou  fi  groflîères,  qu’il  faut  être 
effronté  pour  rufer  aînfi.  Par  exemple:  me  ferais- je 
jamais  avifé  de  falfifîer  dés  Arrêtés  pour  les  préfcnter 
au  Roi  ? d’appliquer  à fa  Perfonne  facrée , les  ex-^ 
prefîions  un  peu  roides  que  le  Parlement  fe  permet- 
tait contre  toi  feul  & contre  le  Principal  ? Ne  crains- 
tu  pas,  fi  le  Roi  découvre  cet  innocent  flratagême, 
qu’il  ne  tire  à l’inftant  d’Eprémefnil  des  ifles  Sainte- 
Marguerite  , pour  te  mettre  à fa  place  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Point  du  tout.  J’ai  préfenté  l’Arrêté  comme  jô 
.l’ai  reçu  : c’eft  une  faute  de  copifle. 

Gt. 
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LE  CHANCELIER. 

Eh  oui  ! je  l’avais  deviné.  Par  exemple  : à quels  • 
oifons  crois- tu  perfuader  que  ta  Cour  Plénière  eü 
un  rétabliflement  de  l’ancienne,  avec  tes  Maréchaux 
de  France  , tes  Officiers  de  la  Chambre  , tes  Capi^ 
taines  des  Gardes , & tes  Confeillers  d’Etat  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Oh  ! pour  la  Cour  Plénière , entre  nous , c’efl  lé 
chef-d’œuvre  du  Principal  : je  ne  me  fuis  mêlé  que 
des  détails. 

LE  CHANCELIER. 

Jugement  : c’ell  par  les  détails  que  l’invention  eft 
infernale.  L’idée  eft  affiez  bonne , & elle  n’eft  pas  de 
toi.  Eft-ce  encore  le  Principal  qui  a eu  l’effronterie 
d’annoncer  , en  fupprimant  les  Enquêtes  de  tous  les 
Parlements,  & les  Tribunaux  d’exception,  que  les 
fupprimés  feraient  tcmhourfés  dans  trois  mois  , & 
'que  les  fonds  étaient  prêts  ê La  gafconnade  efl-elle 
courageufe  ?. Annoncer  cinquante  ou  foixante  mil- 
lions d’efpèces  entaffées  dans  les  coffres  du  Roi , 
n’eft-ce  pas  ranger  des  fentinelles  de  paille  fur  le$ 
'remparts  écroulés  d’une  ville  déferte? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

En  vérité , vous  outrez  les  compliments.  Ne  vous 
eft-il  jamais  arrivé  de, promettre  ce  qu’il  vous  était 
impoffible  de  donner  ? H eût  été  bien  plus  coura- 
geux de  fupprimer , en  déclarant  que  la  finapcj?  df 


I 
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tous  les  Offices  , avait  été  employée  aux  befoins  de 
l’Etat  ; & que  ce  facrifice , la  perte  de  fes  fonds , 
était  pour  chaque  Titulaire,  la  contribution  légitime 
que  tout  citoyen  doit  aux  néceffités  publiques.  Eh 
bien  ! je  n ai  pas  eu  ce  courage, 

LE  CHANCELIER. 

Tu  l’auras , mon  bijou  ! Si  dans  trois  mois  il  faut 
que  tu  rembqurfes,  comment  paieras-tu?  en  con- 
trats, en  papier,  en  feuilles  de  chêne  ? Ne  pas 
payer;  c’eft,  je  penfe , déclarer  affiez  franchement 
qu’on  ne  doit  rien.  Vraiment , je  fuis  en  extafe  de- 
vant ton  génie.  Je  n’étais  auprès  de  toi  qu’un  fînaf- 
lîer  ; l’Abbé  Terray  n’était  qu’un  étourdi.  Le  drôle 
n’avait  qu’un  courage  de  Pandour;  il  coupait  une 
bourfe,  & difait  tout  haut  : voilà.  Toi , tu  les 

vuides  avec  le  gefte  (*)  fait  pour  les  remplir.  J’ad- 
mire enfin  mon  maître  jufques  dans  les  chofes  où 
je  pouvais  ne  trouver  que  mon  écolier.  Par  exem- 
ple:/avec  quelle  forfanterie  fais-tu  publier  dans  la 
Gazette , que  ta  Cour  Plénière  a tenu  le  9 Mai , fa 
première  féance  ; /lorfque  toute  la  France  fait  très- 
bien  que  cette  féance  a été  plutôt  fon  enterrement 
que  fon  hapteme  ? Quelle  audace  d’imprimer  dans 
tous  les  Journaux , que  tels  & tels  Bailliages  ont  en- 
regiüré  avec  joie  & reconnoiffance  , tandis  que  les 
protefiations  de  ces  Bailliages  font  dans  toutes  les 


(*)  Voyez  les  jolis  préambules  des  Arrêts  du  Confeil,  fur- 
tout  de  celui  publié  le  18  Août  dernier.  ( Hôte  de  l'Éditeur,  ) 
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poches,  & qu’ils  décrètent  les  Auteurs  des  Journaux 
comme  des  fauflaircs  ! J’ai  bien  fait  quelque  chofe 
d’approchant  ; mais  ce  qui  était  au-deflus  de  mes 
forces , c’eft  Je  difcours  que  tu  as  mis  dans  la  bouche 
du  Roi  à^cette  première  féance  de  ta  Cour  Plénière. 
Oh  ! ceci  eft  un  excès  d’héroïfme  !....  Le  jour  même  de 
ion  Lit-de-Julîice  \ tous  les  Membres  de  la  Grand’- 
Chambrc  , par  un  ade  commun  , par  des  adesj)ar- 
ticuliers,  déclarent  qu’il  leur  efl  impoffible  d’exé- 
cuter tes'  Edits,  & fur-tout  de  prendre  place  dans  ta 
Cour  Plénière  ,*  & le  lendemain  , tu  leur  fais  dire, 
par  le  Roi , qu^il  compte  toujours  fur  leur  zèle  & 
fur  leurs  fervices.  Quel  jeu  impudent  & vil  ) Aurais- 
tu  caché  au  Roi  leur  refus  fi  énergiquement  expri- 
mé? La  chofe  eft  pollible.  On  fait  l’aventure  du  Doc* 
tcur  Maloêt  chçz  Madame  Adélaïde  (’^)  : & , quand 
tu  fonges  à cette  feapinade^  tu  n’es  pas  faifi  d’un 
tremblement  univerfel  ! tu  n-e  crains  pas  que  le  Roi 
détrompé,  ne  puni  (Te  avec  éclat  le  téméraire  qui 
fe  joue  aufii  librement  de  la  dignité  de  faPerfonne, 
& de  la  majeflé  de  fon  Trône  ! 


(*)  Le  jour  où  les  Edits  furent  préfentés  au  Châtelet , 
la  Reine  vint  chez  Madame  Adélaïde,  lui  annoncer,  avec 
Fair  d’une  véritable  fatisfaélion^  que  le  Châtelet  avait  ac- 
cepte, & que  la  paix  publique  ne  ferait  point  troublée.  Là 
Reine  fortie  ; le  Médecin  Maloët , préfent  à cette  entre- 
vue, & qui , par  refpeél: , avait  gardé  le  filence,  tire  de  fa 
poche  F Arrêté  du  Châtelet,  & î-epréfenteà  Madame  Adé- 
laïde. Cette  vertueufe  Princefie  lit  & s’écrie  : ! mùi^t 

Duu , comme  on  Us  trompe  l 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX.' 

' Non:  j’attends  la  récompenfe  de  mes  bonnes  in- 
tentions , & je  l’attends  du  Roi , moins  encore  que 
du  Parlement  lui-même.  Ce  que  vous  exaltezcomme 
un  trait  de  courage,  n’eft  qu’un  a(3e  de  bonté  & de 
prudence  ; & ce  chapitre  démon  hiftoire  eft , fans 
contredit,  le  plus  digne  d eloges.  Au  moment  même 
de  la  publication  des  Edits , la  voix  de  d’Eprémefnil 
retentiffaic  aux  oreilles  de  fes  confrères  ; un  refte 
d’efferveTcence  jles  égarait  , & je  m’attendais  à 
leurs  proteftations.  Mais , Dieu  merci , j étais  inca- 
pable d’en  abufer.  Les  prendre  au  mot , c’était  les 
perdre  : j’ai  fait  femblan’t  de  ne  rien  entendre.  Le 
Roi  a parlé  comme  s’ils  n’euflent  pas  protefté.  Le 
temps  s’écoule;  les  réflexions  viennent  ; & je  laifle 
au  moins  à mes  étourdis  la  faculté  de  rentrer  dans 
le  bon  chemin  , tout  doucement  , fans  bruit,  & 
comme  lî  jamais  ils  ne  s’en  fuffent  écartés. 

LE  CHANCELIER. 

Et  tu  crois  qu’ils  reviendront  ? 

LE  GARDE  DES  s''CEAUX. 

Je  fuis  sûr  de  les  inflaller  avant  le  mois  d’Odobre, 
aux  premières  places  de  la  Cour  Plcnière, 

LE  CHANCELIER. 

Ils  t’ont  promis} 
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LE  GARDE,  DES  SCEAUX. 

, Non  : je  n’en  ai  pas  vu  un  feul , pas  même  Mi- 
nières. 

LE  CHANCELIER. 

Eh  bîert  ! Voilà  cette  confiance  dont  je  fuis  émer- 
veillé : voilà  ce  courage  que  je  ne  conçois  pas  , & 
qui  me  fait  tomber  à tes  pieds.  Quelques  poltrons, 
quelques  femmes  te  reprocheraient  peut-être  de  n’a- 
voir pris  aucunes  précautions.  Môl-même , je  n’ai 
jamais  levé  le  pied  , fans  favoir  6ii  j’allais  le  pofeiv 
En  t’envoyant  à Thify  , j’étais  sûr  du  Confeiller 
cFEtàt,  qui , fur-le-champ , allait  s’àlfeoir  ata  place. 
Avant  d’exiler  k Juftice,  j’avais  fabriqué  le  fan- 
tôme qui  devait  prendre  fés  habits , & jouer  fon 
rôle  : mais , toi , tu  te  moqués  de  cés  niaiferies  ; tu‘ 
marchés  comme  un  géant,  fur  les  mCrntagnes  & les 
al)ymes  : tu  vois  rîmpofiibilité  de^  trouver  dé  nou- 
veaux mafques  , '&  tii  tranches  le  nœud.  D’un  coup' 
de  baguette  , tu  fufpends  la  Juflice  dans  tout  le 
Royaume,  pour  la  faire  aller  plus  vite.  Toutes  les 
fources  du  commercé  vont  tarir  en fémblê;  cela  vaot- 
il  la  peine  d’^  fonger  ?...  Les  grands  chemins  feront 
couverts  de  voleurs-,  & les  villes  pleinès  dklîàfiins: 
bagatelle  Les  rçvenus^de  l’Etac  feront  par-tout  ar- 
retés : qu’importe?  la  Cour  Plénière  réparera  tout. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ma  foi , j’en  ai  la  certitude. 

LE  CHANCELIER. 

Et  tu  neveux  pas  que  je  fois  dans  l’enchantement? 

tu 
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tu  ne  veux  pas  que  je  preiïe  fiir  mon  fein,  celui 
qui  s’immorralife  par  de  fi  grandes  chofes?  Mais  ce  , 
qui  me  péuhre  davantage  , ce  qui  .m’arrache  des 
larmes  de  tendrelfe  & de  joie  ; c’efl  une‘  preuve  de^  ^ 
ta  magnanimité , bien  plus  étonnante  que  toutes  les 
autres  ; c’eft  de  voir  que  le  Lamoignon  de  1771  > 
ne  fafTe  point  rougir  le  Lamoignon  d’aujourd’hui. 
Morbleu  ! Coufih , il  faut  une  ame  de  fer  & un  front 
d’airain  pour  réfifler  à tous  les  quolibets’  que  fait 
naître  cette  généreufe  infamie.  ' 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ils  m’amufent.  La  lettre  du  Bailliage  de  Villefran- 
che  m’a  paru  plaifantc,  & l’Arrêté  de  Rouen  m’a 
fait  pitié.  ( . 

LE  chancelier. 

Cependant , on  t’accufe  d’enchaîner  tin  Pamphlet 
bien  piquant  : c’eft  ton  hiftoire  ; elle  eft  toute  im- 
primée. Eft-il  vrai',  que  quinze-cents  exemplaires  ont 
été  arrêtés  par  tes  ordre$  > à la  barrière  Mont-martre? 


( ^ ) Pitié  Mgr  le  garde'  des  Sceaux  fait  ici  un  petit 
menfonge  : on  peut  confulter  là  - delTus  Ibn  bon  ami  le 
d’Harcourt. Quel  empreirement,quel  zèle  M.  le  Marquis 
n’a-t-il  pas  mis  à découvrir  le  lieu  où  s’était  afîèmblé  le 
Parlement!  Que  d’ardeur,  que  de  fatigues,  pour  découvrir 
encore  l’Imprimeur  de  cet  Arrêté  pitoyable!  En  vérité,  la 
conduite  de  M.  le  Marquis  eft  au-dedbs  de  tout  éloge  ; aufti 
doit-on  lui  décerner  une  couronne  civique;  & MM.  les 
Libraires  &C  Imprimeurs  de  Rouen,  ont  déjà  fouferit  pour 
«ette  œuvre  pie*  ( Note  de  P Éditeur,  ) 
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> LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Oh  ! là  - deflus , je  fuis  inflexible  : les  gredins 
n’auront  pas  manqué  de  glofer  fur  mon  origine , fur 
ma  Nobleffe , fur  mon  fils  qui  eft  Chevalier  de 
Malthe. 

LE  CHANCELIER. 

Je  fuis  bien-aife  de  voir  que  vous  fcntez  cela. 
Méchant!  & , qui  donc  avait  fourni  à l’Auteur  de  la 
Correfpdndance , ce  Vincent  Maupeou,  Notaire  à 
Paris , en  1547? 

LEGAR  DEDESSCEAUX. 

Ma  foi  , je  n’en  fais  rien. 

LE  CHANCELIER. 

Ah  ! mon  bijou  ! c’eft  vous...  Qui  donc  avait  dé- 
terré cette,  vilaine  hifloire  du  Maupeou  de  Privas  ^ 
qui  afTafîîna  fon  beau-frère,  en  1^7 1 ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Eh  bien! 

LE  CHANCELIER. 

/ 

Ceft  encore  vous  , mon  bijou. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  fourir. 

Vous  croyez? 

LE  CHANCELIER. 

Mais,  fois  tranquille;  je  n’ai  pas.de  rancune.  Je 
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ne  leur  fournirai  pas  les  Mémoires  de  ce  Lamoi- 
gnon, grand-père  du  premier  Préfidenc,  qui  était 
Echevin  de  Bourges..,.  Et  le  grand-père  de  l’Echevin? 
Qu’en  dis-tu?  Fi  donc!  il  faut  fe  taire.  Le  tracaflîer 
Maurepas  avoit  bien  befoin  d’amufér  les  loiiifs  de 
'fon  exil  à Bourges , par  la  recherche  de  tes  titres 
de  NoblefTe  ! Au  furplus,  excepté  les  Bochard  & 
les  Nicolaï  , qui  nous  écrafent  fur  cet  article  , 
les  autres  n’ont  pas  grand’chofe  à nous  reprocher. 
Les  d’Aligre  ont  plus  d’illuftration  ; les  Pelletier 
font  d'honnétes-gens  dont  les  fervices  ne  font  pas 
lignalés.  Mais  , à propos  : comment  as-tu  fait  pour 
faire  monter  tes  enfants  dans  les  carrofTes  du  Roi  ? 
nous  favons  tous  que  Chérin  avoit  refufé  fon  cer- 
tiîicat. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Le  Roi  l’a  voulu.  Et  d’ailleurs , on  a toujours 
quelques  reflburces.  Pour  faire  mon  cadet  Chevalier 
de  Malthe , vous  favez  comment  fon  bifaïeul , Samuel 
Bernard,  de  Juif  qu’il  était , eft  devenu  Proteüanr. 
Une  indifcrétion  me  rendrait  vraiment  la  fable  de  la 
Cour.  . . 

LE  CHANCELIER.  ^ ' 

RafTure-toi  : je  me  tairai  , je  t’en  donne  m pa- 
role. Ne  fuis-je  pas  fils  d’une  Lamoignon?  Si,  quel- 
que jour  , tu  vois  cette  généalogie  imprimée  à côté 
de  celle  du  Moréri,  ne  m’acciife  pas.  Ces  détails, 
au  refte,  font  connus  de  tant  de  monde,  qu’il  fera 

H 1 


6o  ' LÀ  COÜR  PLÉNIÈRE^' 
difficile  de  dépifter  l’indifcret.  Fais  en  forte  au  moins; 
que  l’Archevêque  n’en  foit  pas  inftruit, 

LE  GARDE  DES  SCEAUX.  . 

Au  contraire  : fî  cette  rapfodie  paraiflait  , je 
voudrais  la  mettre  fur  fon  compte  : le  nom  de  l’au- 
teur fuffirait  pour  diferéditer  rhiftoire.  Vous  ne 
connaiffez  donc  pas  votre  Archevêque  ? Jl  eft  grand 
fur  les  genoux  de  fa  vieille  Marquife.  Ridicule  & ‘ 
léger  comme  un  pantin  , le  petit  homme  fait  le 
Richelieu  : fa  marotte  eft  d’avoir  du  génie.  Il  veut 
mettre  des  idées , des  idées  nouvelles  à la  place 
des  anciennes  opinions  ; & poffeder , feul , toute  la 
raifon  desfiècles  quil’ont  précédé.  Je  lecrains...  comme 
je  l’eftime  ; & je  n’attends  qu’une  bonne  occafîon 
pour  lui  mettre  le  p'ied  fur  la  gorge  : elle  ne  peut 
pas  tarder.  Qu’il  trébuche  feulement , il  eft  étouffe. 
Ses  réformes  l’ont  environné  d’ennemicS.  Ce  n’eft  pas 
fon  corps  qui  le  foutiendra  : fon  corps  le  méprife  & 
le  dételle  depuis  Ibng-temps,  Prêtre  fans  religion  !.. 
fans  mœurs  ! . . athée  !..  libertin  ! . . 

LE  CHANCELIER. 

Libertin  ! Parle  plus  bas.  Les  femmes-de-cham-* 
bre  de  ta  femme  font  là  qui  t’écoutent.  ,Mais, 
j’entends  une  voiture.  ' 

LE  GARDE  DES  SCE  AV  X regarde 

par  la  fenêtre. 

C’eft  dui-mêiTie.  Vous  ne  voulez  pas, que  je  vous 
préfente  ? 
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LE  CHANCELIER. 

Non , parbleu  ! Je  me  fauve.  Mais  qu’au  moins  je 
te  falTe  la  répônfe^  que  je  t’ai  promife.  Tu  veux  être 
Chancelier  ; & ton  ambition  me  plaît.  Ne  dis-tu  pas 
que  ta  Cour  Fl/nièrc  a tenu. fa  première  féance  le 
9 Mai  dernier ?(* ) 

LE  GAI^DE  DES  SCEAUX. 

Sans  doute. 

LE  CH  A N CE  LIE  R. 

Eh  bien  ! mon  ami , le  jour  même  de  fa  fécondé 
féance,  je  fe  cède  ma  place  tu  peux  y compter. 

’ //  Jhrt: 

S C È N Er  V. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  feul. 

L E traître  me  perjîffle  ; mais  fes  foixante  & 
dix-fept  ans  me  confolenr. 


(*)  Voyez  la  Gazette  de  France,  qui  ne  ment  jamais. 
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SCENE  VI. 

'LE  GARDE  DES  SCEAUX, 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 

ALBERT,  L’ABBÉ  MÀURI, 
TROUPE  D’ESCLAVES. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

]M[u!4CTE  animo^  generoje  Doclorl  Allons , mon 
ami  ; nous  voici  dans  la  crife.  Rodrigue  ! as-tji  du 
cœur^  c’eft  le  moment  de  le  montrer,  ou  de  le  fein- 
dre. J’ai  reçu  les  nouvelles  des  Provinces  ; la  bataille 
eft  engagée.  Notre  pauvre  Cour  Plénière  eft  traitée 
par-tout  comme  une  vieille  catin  : elle  eft  devenue 
le  plaftron  de  toute  la  P^obinaille  du  royaume. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Les  infolentsî  Traiter  ainfi  notre  poupée,  fi  jolie, 
fi  bien  fardée! 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Trêve  aux  plaifanteries  ; les  drôles  ne  plaifantent 
pas  avec  nous.  Tout  cft  enregiftré  : encore,  avon^- 
nous  bien  fait  de  mettre  les  plumes  au  bout  des 
bayonnettes.  Mais  fommes-nous  plus  avancés?  Non 
ma  foi.  Ces  Parlements  font  treize  têtes  dans  un 
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bonnet  ; & malgré  la  précaution  prife  de  les  frapper 
tous  au  même  inftant , pour  ne  leur  pas  donner  le 
temps  de  s’entendre , toutes  les  Proteftations  fem- 
blent  modelées  fur  celle  de  Paris  : il  n’eft  pas  un 
cuifire  de  buvette  , qui  ne  foit  un  d’Epréraefnil. 
C ’eft  par-tout  le  même  bavardage  & la  même  rou- 
tine, L’exemple  du  Châtelet  a tourné  la  tête  de 
tous  les  Bailliages  ; & , à l’exception  de  quelques  vils 
coquins  , qui , comme  votre  BafTet  de  Lyon  , nous 
ont  coûté  affez  cher,  tous  les  autres  fe  pavanent 
en  Sénateurs  Romains.  Et , ne  vous  flattez  pas  d ’er^ 
enrôler  davantage.  Ils  ont  imaginé  un  fingulier 
Rratagême  , pouf  dérouter  nos  recruteurs.  N’ont- 
ils  .pas  déclaré  infâmes  & traîtres  tous  ceux  qui 
prendroient  notre  livrée  ? . i ^ ’ 

LE  GARDE  DES  SCEAUX 

• Oui  dà!  belle  finefle  ! Oh  ! je  fuis  plus  flh  qu’eux^ 
Je  leur  répondrai  par  un  bel  Arrêt  du  Confeil,  dans 
lequel,  en  fupprimant  leurs  Arrêtés  , je!  vais  mettre 
nos  coquins  fous  la  fauve»garde  du  Trône  & de  la 
Nation , & les  déclarer  fidèles  au  Roi , aux  Loix 
& à la  Patrie.  Que  dites-vous  de  l’idée  ? Eft-ce  là 
du  génie  ? ....  é*  moi  aujfi , je  fuis  Peintre  j 

> 

L’ABBÉ  MAURI. 

Je  crains,  Monfeigneur , que  l’opinion  publique 
ne  fe  moque  de  votre  Arrêt  du  Confeil;  je  ferais 
d’avis  de  parler  plutôt  à l’opiniod  publique.  Je  vou- 
drais que,  dans  un  beau  difcours  > revu*,  corrigé  & 
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augmenté  pat*  quelques  Académiciens , on  prouvât 
méthodiquement , ce  qui  eft  facile , que  les  infâmes 
& les  traîtres  font  ceux  qui  n encenfent  pas  le  Dieu 
Brienne  & le  Dieu  Lamoighoni 

. LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Pourvu  que  le  beau  difcours  ne  reffemblât  pas  i 
toutes  les  rapfodies  que  nçus  faifons  jetter  dans  les 
boutiques.  Dites  donc  , M.  de  Lamoignon  : où  ra- 
maflez-vous  tous  vos  Êcrivailleurs  ? c’eft  la  plus  triftë 
canaille  ! , 

LE  GARDE  DÈS  SCEAUX. 

- Trop  bonne  pour  le  Peuple. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

^ Àh!. je  fuis  votre  ferviteur.  Il  échappe  à nos  Ci- 
cérons , des  abfurdités  qui  feraient  fecdüer  lés  oreilles 
de  tous  les  beaudets  de  la  Limagne.  Par  éxemple: 
ç’eR  fe  moqiièr , mêiile  des  paiivres  d’efprît , que  dè 
kur  dire  , dans  votre  avis  au  rPeuple  : //  ne  s^agit 
pas  dHmpôt  ; le  Roi  a déclaré  quéil  n*en  avait  pas 
befoin^  Et  cette  lettre  dlun  ancien  Moufquetàire , 
à fon  fils  Confeillerf  Quelle  pauvreté  ! J’ai  eu' pitié 
de  notre  misère  fur  ce  chapitre  , &.j’ai  fait  recrue 
des  plus  beaux  efprits  du  lîècle.  Linguet , Mirabeau 
& Rivarol , ont  reçù  des  arrhes  / fans  compter  le 
, bon  Abbé  , • frappant  fur  V épaule  de  V Ahbé 
Mauriy,  qui  m’a  promis  quelques  métaphores. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

“ CWî  ! l’Abbé  eft  à moi.  Depuis  qu’il  a dit  des.ih- 

^ ' ' jures 
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jures  à ma  femme , & levé  la  canne  fur  mon  fils  > 
nous  fommes  inféparables.  " - • 

L’ABBÉMAURI,  en  inclinant.  -, 

Trop  heureux,  Monfeigneur  !...  Et  Beaumarchais? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE,  ; ^ 

Fi!  donc!  fi!...  Ce  drôle-là  cil  honni,  même  à 
!a  place  Maubert.  * - . . 

LE  GARDE  DES  SCEAUX.  V'  ' 

Je  n ai  befoin  de  perfonne  pour'  mon  Arrêt  du  ‘ 
Confeil , & je  vous  le  livre  d’avance  , comme  un 
chef-d’œuvre  de  raifon , d’éloquence  & de  ftylc.  (’^) 

LE  PRINCIPAL  MINl'STRE.  , ; 

^ A la  bonne  heuré  : mais  votre  Arrêt  du  Confeih 
ne  répondra  pas  à tout.  La  Noblefle  s’efi:  alTerabîée  , 
en  Bretagne,  en  Dauphiné,  en  Provence,  en  Fran- 
che-Comté , en  Béarn.  Par-tout  les  efprits  fermen- 
tent & les  têtes  s’échauffent:  à Rennes  , deux  noiîlle 
gentilshommes  réunis,  menacent,  les  armes  à la 
main , nos  amis  ou  nos  efclaves  ; à Grenoble  j-  les 
Municipalités  fe  font  formées  en  Etats , & défenfes 
ont  été  faites  aux  Receveurs  de  la  Province , de 
verfer  dans  le  Tréfor  Royal  ; les  Montagnards  ont 


( ) C’eft  l’Arrêt  du  Confeil  du  ao  Juin  1788  , dans 
lequel , avec  les  idées  les  plus  haffts , & les  raifons  les 
plusp/<<fe/,  on  trouve  quelques  fautes  grofTières  de  fyntaxe. 
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qilitté  leurs  retraites  paiirvenir  dévafter  rhôtêl  diï' 
Commandant , ^ mettre  la  hache  fui\fa  tête  ; lès 
femmes  mêmes  environnent  & veillent  fur  tous  les 
membres  ‘ du  Parlement  ; à Dijon,  les  invalides 
<Jiii:;gàrdent  l’Intendance,  ont  été  bernés  ,".&  notre 
cher  Amelot  obligé  de  .fe,  çaeher  ; ^en  Béarn,  le 
Peuple  a forcé  lés  Magiflj'ars  de  rentrer  au  Palais 
‘’d  ’exèreér  leurs  fondions  ; à Bordeaux  , le- pre- 
mier Préfîdent  a été  reçu  avec  des  couronnes*  & 
des  feux  de  jpie  ^ çn  Pravençe,  les  chofe^  ne  vont 
pas  à la  {édition  ; mais  l’unanimité  des  opinions  efl 
effrayante  : le  Parlement , la  Chambre  des  Co.fnptés, 
la,  Séchauflee , la  Nobleiîé  , le  Clergé  , les  A,vpcats  ; 
le  commerce,  & jufquesaux  Communautés  d’artiAns^'i 
tous  les  Corps  ont  juré  de  défobéir  ; & , s’il  vous 
plaît,  ce  beau  ferment  roule  fur  une  miférable  équi- 
voque. Ces  Mefiieurs  fe  prétendent  fujets  , non  pas 
du  Roi  de  France , mais  du  Comte  de  Provence.'  • 

^ t E G A R D E D E S S C E A U X.  ‘ 

^l-E^dütez  : ces  afTemblées  , cés  réunions,  font  des 
attroupements  ' défendus"  parr  nos  Ordonnances. 
Voyez  Dénifard,cau  affkmblées.  J’ainlaiLoî 
toujours  préfente  & je  îti’en" trouve  bien.  Je  fuis 
fon  -chef  & fon  défenfeur  ; c’eft  à moi  dé  là  faire 
exécuter  ; & je  fais  très-bien , dans  une  occafion 
périlleufe,  agir  de  façon  que  force  demeure  àjuflice,. 
Xe  ne  répondrai  à ces  féditieuî?  qu’avec  du  canon. 
Faites  marcher  iHie  vingtaine  de.  régiments  coiKre 
chacune  de  ces  .provinces  rebelles.  Parbleu  ! les 
ïdiniffres  de  Louis  XIV,  ont  bien  fait  la  guerre  ^ 
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toute  l’Europe  : nous  fom.mes  plus  puilTants  qu’eux  ; 
& nous  n’avons  que  la  France  à combattre. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE.  ^ 

Oui  : maïs  croiriez-vous  que  les* Officiers,  Ie§ 
Soldats  même,  commencent  à croire  qu’ils. font 
Français  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Eh  bien!  faites  pendre  le  premier  qui  refufera 
de  marcher  , fût-il  Maréchal  de  France  : faites  dé- 
cimer les  autres,  jufqii’à  ce  que-nous  puiffions  nous 
compofer  Une  jolie  armée  de  Turcs,  dePolonnais, 
d’indiens  ; & juftement  les  Ambafiadeurs  de  Tippo^» 
Sâïb  viennent  d’arriver.  ’ ^ 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 

J’adopte  & j’admire  votre  manière  de  protéger 
la  Loi  : mais  la  force  n’exclud'pas  l’adrefTe.  L’in- 
tri'gue,  ‘Monlieur  î l’intrigue  ! Vous  né  rellimezpas 
affiez.  Je.  projeté  d’envoyer  aux  Provençaux  le 
paiüble  Çaraman , l’olivier  dans  une  main  & le  ca- 
ducée dans  l’autre.  Il  leur  propofera,  de  ma  part, 
une  exception.  Si  je  pouvais  détacher  ainfi  de  la 
querelle  commune  , toutes  ces  Provinces  mutines, 
il  nous  ferait  facile  ( lé  relie  du  Royaume  bien  en- 
chaîné ) de  les  opprimer  les  unes  après  les  autres. 
J’expédierai  de  même  le  Duc  de  Guiche  aux  Réar- 
nais.  Je  tiens  ici  les  Députés  de  Bretagne;  5r,  pour 
Paris  même  , j’ai  déjà  , ne  vous' déplaife  mon 
affaire  toute  arrangée. 

la 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

. Bon  ! ^ 

/ LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 
Vous.connaiffez  Rolland  ?...  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Dès  Requêtes  > , ' 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Oui  : eh  bien  ! Rolland  m’a  fait  offrir  d’être  moî^ 

‘ négociateur. 

1 • 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Pçfte , l’habile  homme  ! Sa  mémoire  eft  prodî- 
. gieufe , j’en  conviens,  & fa  fcience  infinie  : mais  s’il 
lient  la  navette  , je  vous  promets  une  toile  fi  bien 
mêlée,  que  le  diable  le  plus  fin  ne  pourra  pas  en 
trouver  le  fil,  , 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

; Vous  moquez-vous?  Il  veut  être  Prévôt  des  Mar- 
chands, Lieutenant-Civil,  Lièutenant  de  Police.  Cet 
homme  fonge  à tout  : je  lui  ai  fait  dire  que  je  fon- 
gérais  à lui.  Tout  cela  ne  m’inquiète'  qujà  d^mi. 
Voici  le  danger:  LaNobleffe  de  Bretagne,  duDau- 
phiné , de'  Béarn , a député  vers  le  Roi , & la  vé- 
^rité  enfin  va  fe  faire  entendre  : leur  répondrez-vous 
aufii  avec  du  canon  ? 
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LEGARDEDESSCEAUX. 

Vous  parlez  d’intrigue:  c’eftici,  Monfeigneur ^ ^ 
qu’elle  fera  délicieufe. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

J’ai  bien  quelques  moyens  pour  empêcher  les 
députations  d’arriver  jufqu’au  Roi  : mais  ces  obfla- 
des  ne  font  pas  infurmontables;  & fi  le  Roi,  comme 
il  faut  le  craindra,  veut  les  voir  lui-même  &leur 
parler,  nous  n’aurons  plus,  pour  les  faire  éconduire, 
que  nos  reffourçes  ordinaires , l’artifice  & le  men~ 
fonge. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ah  ! oui , le  menfonge  ! C’efl;  une  jolie  chofe  ! J’avais 
jadis  quelque  répugnance  pour  le  menfonge  : mais 
vos  leçons  m’ont  bien  formé,  & je  commence  à 
mentir  avec  alTez  d’impudence  : n’eft-ilpas  vrai } 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  voudrais  quelquefois  plus  de  finelTe.  Vous  voyez 
avec  quelle  fagacité  le  Roi  nous  écoute  & nous  in- 
terroge : Quelle  méfiance  de  tous  les  moyens  qui 
s’écartent  de  fa  bonté  naturelle!  Quelle  follicitude  fur 
le  bonheur  de  fon  Peuple!  Aufii , malgré  tous  les 
les  pièges  dont  nous  avons  environné  fa  juftice  & fa 
fagefie,  quelle  réfiftance  n’a-t-il  pas  faite  avant  d’a- 
dopter nos  projets  ? & peut-être  réfifierait-il  en- 
core , fans  l’adrefie  merveilleufe  avec  laquelle  je  l’ai 
perfuadé  enfin , que  nos  projets  allaient  fonder  le 
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repos,  l’aifance  & la' félicité  de  la  clafle  la  plus 
pauvre  & la  plus  intéreffante  de  fes  fujets.  Ne  for- 
çons pas  delà  : érildiezTOtre  leçon  fur  ce  texte.  Vous 
fentez  comment  il  faut  démontrer  maintenant  qu’on 
îndifpofe  le  riche,  alors-qu  on. veut  foulager  le  pauvre, 
& que  cette  réclamation  de  la  Nobleffe  de  toutes 
les  Provinces,  neil  autre  chofe  qu’une  conjuration 
faite  avec  les  Parlements,  avec  les  grands  Proprié- 
taires du  Royaume , pour  conferver  des  avantages 
ufurpés  au  préjudice  du  Tiers-Etat.  En  mêlant  à 
cette  thèfe,  quelques  mots  de  révolte,  de  fédition  ; 
en  parlant  un  peu  de  fon  autorité  compromife , 
olfenfée  ; j’efpère  que  le  Roi  lui- même  repouffera 
les  mains  perverfes  qui  voudraient  déchirer  le  voile 
dont  nous  l’avons  enveloppé. 

. ALBE  RT. 

Prenez  garde  au  moins,  qu’à  travers  le  voile  , il 
ne  reconnaîlTe  la  main  de  fon  frère,  ou  celle,  de 
fa  tante.  J’ai  avis,  Meffeigneurs , que  Monfieur , 
que  le  Comte  d’Artois  lui-même,  que  Madame  Adé- 
laïde gémilTent  de  nos  folies,  & qu’ils  fe  difpofent 
à parler. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  ne  crains  rien  : en  refpedant  toujours  leurs 
vertueufes  intentions , j’ai  rendu  fufped  tout  ce  qui 
les  entoure. 

LE  GARDEDES  SCEAUX. 

Et  la  Reine  ? C’eft  la  Reine  qu’il  faut  furveiller. 
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' LE  PRINCIPAL'M'INiSTRE.  ", 

Je  répondrais  d’elle;  je  tiendrais  daris  nîd' 
main,  lî  lé^Breteuil  était  éloigné.  Pardieu!  monr 
Ami,  perdons  ce  faquin-là , fi  vous  ne  voulez  pas 
qu’il  nous  perde.  Cette  impudence  eftrelle  aflez  forte,, 
de  refufer  pour  fa  petite-fille  ..les  deux-cents  mille- 
livres  que  yous  avez  follicitées  & reçues  pour  votre 
fille  ? Quelle  infolence  ! quel  orgueil  dans  le  parai-  , 
lèle!  Et  vous  ne  favez  pas  tout  ; .vous  ne  favez  pas 
la  tartuferie  qu’il  vient  de  jouer  ces  jours-  pafies  2 
il  s’efi:  préfenté  au  Roi  les  yeux  .baiffés  &;  le  main- 
tien modefte,  « S I RE  , a-t-il  ;jdit.,  ..Votre  Majefié 
» daignera  fe  fouvenir  que  j’ai  eu  le. malheur  d’élever* 
»daus  fon  Cpnfeil  une  opinion  contraire  aux  EditsJ 
» dont  elle ' a ordonné . l’exécutiom : cette • exécution 
«forcée,  me  place  dans  une  fituation  infiipportable. 

» vis-à-vis  des  Provinces  pour  lefqueîles  j’ai  la  fîgnà- 
» tnre  en  commandement.  Jè  fùpplie  Votre  Majelté, 
«de  me  délivrer  de.ce  fafdeâii,« en  acceptant  ma 
» démifiioD.  » ' 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

-Et  le  Roi. ne  l’a  pas  chafie  fur-ie-champ  ? , _ 

LE  PRINCIP  ALE  MINISTRE. 

Non  : je  ne  fais  quel  démon  l’infpirait  en  ce  mo- 
ment. C’eft  même  avec  bonté  qu’il  lui  a répondu  : — /e 
refufe  votre  de'mijjîon  ; je  la  refufe , par  la  raifort  ' 
même  alléguée  pour  V obtenir.  , vous  contre- 

dire\  au  moins, — Voilà , fans  doute , une  pcrmilfion 


s C Ê N E V I I. 

LES  ACTEUR  SPRÉ  CÈDE  NTS,' 
BLONDEL,  portant  à la  main  des 
, Expéditions  & des  lettres;. 

LE  GARDE  DES  à Blondel 

qiii  entre. 

Q u’est-ce  l 


> - ■ ■ 
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bien  exprefle  de  tout  dire  & de  tout  faire  contré 

nous  : en  fentez-voûs  les  conféquences  ? 

L Ë G À R D E D E S S C E A U X. 

Comment  diable!  le  danger  cft  plus  preffant  que 
Vous  ne  le  difîez.  Il  faut  l’écrafer  ; & ne  vous  avifez 
pas  d’être  délicat  fur  les  moyens.  La  befogne  va 
mal  : profitons  du  mauvais  fuccès  pour  le  perdre  ; 
qu’il  foit  dénoncé  par  tous  nos  efpions , dans  toutes 
ies  fociétés , comme  le  plus  grand  obfiacle  à notre 
entreprife  : accufons-le  d’encourager  fourdement  les  ' 
querelle?,  d’échauffer  leur  fol  efpoir,  & d’enhardir  leur 
réfiftance  ; que  cette  délation  parvienne  jufqu’àu  Roi* 
par  des  voies  indiredes,  mais  sûres  î ayons  des  témoins 
àpoftés,  quiatteftent  avoir  entendu  ce  qu’il  n’aura 
pas  dit.  S’il  faut  même  montrer  au  Roi  des  lettres 
lignées  de  lui 

L’ABBE  MAURI,  avec  emprejfement. 

Je  m’en  charge , Monfeigneun 


BLONDEL, 


f - s ‘ X » 
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_ J’apporte  à Monfeigneur , des  lettres  à ligner  & 
des  lettres  à lire. 

• ' / 

L E G A R D;E  DESSCEAUX. 

• Ne  vous  ai -je,  pas  défendu  d’entrer -lorfque  je 
conférais  fur  les  affaires  d’Etat,  dont  vous  êtes 
incapable  ? 

BLONDEL. 

Je  demande  pardon  à Monfeigneur.  J’ai  penfé  que 
quelques  lettres  étaient  preffées.  Celle-ci ''eft  de' 
Uijon.  , .1  i.,  ' . ■ : 

LE  PRINCTPAL  MINISTRE.  ' 

Ha!  ha!  du  bon  homme* Courbeton?  Il  faut  la 
lire.  - ^ 

LEGARDEDESSCEAUX.  ' 

Allons  , puifque  vous  permettez  ; ( à Blondel  ) 
\^nezavec  moi.  , * ; 

( Le  Garde  des  Sceaux  fort  avec  Blondel,  ) 

s G È N E y I I I. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE,  ALBERT, 
L’ABBÉ  MAURE 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

M.  DE  Lamoignon  eft  un  homme  rare , il  faut 
l’avouer.  Une  fermeté  que  rien  n’ébranle , un  cou- 
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rage  que  rien  n étonne , une  infenfîbilité  que  rîca 
n’émcut  ; tout  ce  qu’il  faut  pour  lès  grandes  chofes. 
Le  dirai-je  cependant  ? J’ai  quelquefois  la  folié  de 
penfer  qu’il  gâte  fon  ouvrage. 

ALBERT. 

' On  eft  forcé  de  convenir  qu’il  n’épargne  rien  pour 
pour  le  fuccès.  N’eft-il  pas  vrai  , M.  TAbbé? 

L’  A B B É M A ü R I. 

C’eft  une  juftice  qu’il  faut  lui  rendre.  Son  repos, 
fes  amis , fon  honneur  ; il  a tout  facrifié. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Eh,  mon  Dieu  , Meflieurs!  j’en  fuis  d’accord  s 
mais  penfons  tout  haut  : nous  fommes  fculs,  & j^^ 
vous  jure  le  fecret.  N’êtes-vous  pas  d’avis  qu’un 
autre,  à fa  place,  aurait  trouvé  moins  d’obflacles? 

L’ABBÉ  MAÜRI. 

Puifquc  Monfeigneur  nous  permet  la  fincérîté 
nous  lui  dirons  ce  dont  nôus  fommes  convenus 
fouvent , Monfîeur  & moi  : « A juger  les  chofes  fous 
un  certain  rapport , on  peut  croire  que  M.  de  La- 
moignon était  moins  propre  qu  un  autre  aux  chofes 
qu’il  veut  exécuter.  » 

ALBERT. 

Ceci  doit  être  expliqué.  M*  de  Lamoignon, 
quand  on  l’a  fait  Garde  des  Sceaux , était  ^ dans  fon 
Parlement,  détefté  déplulîeurs,  & redouté  de  tous. 
D’après  cela,  on  devait  naturellement  s’attendre  que 


héroï-tragi-comédie,  fi 

tout  GC  qui  viendrait  de  lui , ferait  opiniâtrement 
repoufle  , & que  la  haine  de  fa  perfonne  ne.  favo-- 
riferait  pas  les  œuvres  de  fon  génie,  a 

L’ABBÉ  M AURI. 

Et  depuis,  cette  haine  fe  propage  : eîle  a gagné 
les  grands  Seigneurs.  Avec  quel  éclat  fcandaleux  le 
Duc  de  Montmorency  ne  l’a-t-il  pas  fait  excepter 
de  tous  les  convives,  à la  noce  de  la  petite  Mati- 
gnon ? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Oh!  ceci  eft un& infolence du  Breteuil.  Mais,  fa- 
vez-vous  que  fon  fils , que  Lamoignon  ne  joint  pas 
fon  Régiment , parce  que  les  Officiers  l’ont  très- 
clairement  engagé  à relier  chez  lui  ? Mais,  favez-vous 
que  M.  de  Malesherbes  , gémiffiant  fur  fon  nom 
déshonoré,  voulait  fe  retirer  du  Confeil , & qu’il 
relie,  non  pas  pour  protéger  fon  coulin  qu’iPaban- 
donde;  mais  parce  que  j’ai  ^ encore  eu  le  bon  efprit 
d’empêcher  fa  défertion?  II  a reçu  de  la  bouche  même 
du  Roi , l’alfurance  flatteufe  qu’on  avait  encore  be- 
foin  de  lui , pour  quelques  mois  feulement.  Mais , 
voyez-vous  avec  quel  acharnement , & quelle  affec- 
tation ce  Garde  des  Sceaux  ell  perfonnellement  at- 
taqué, dans  les  Arrêtés , dans  les  Protellations,  dans 
les  Pamphlets  , dans  tous  les  Ecrits  clandellins  ? Sa 
conduite  en  1771 , en  ell  le  prétexte  affez  légitime  : 
tandis  qu’on  conferve  encore  pour  moi  des  égards, 
& qu’on  fe  contente  de  me  montrer  du  doigt:  Je 
prévois  de  tout  ceci , que  la  vidime , s’il  en  faut 

K 2. 
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une  , efl:  déjà  défignée , & que  le  pauvre  Lamoi- 
gnon entraînera  dans  fa  chute  tous  ceux  qui  feront 
à côté  de  lui. 

ALBERT. 

Monfeigneur  a toujours  une  prévoyance  admi- 
rable. 

, , L’ABBÉ  MAURI. 

Monfeigneur  a grande  raifon  : il  faut  être  pru- 
dent. , 

ALBERT. 

Il  ne  faut  pas  fe  livrer  fans  réferve. 

UA^BBÉ  MAURI. 

On  peut  fe  tenir  avec  lui , à telle  diftance , qu’on 
partage , non  pas  le  danger , mais  le  fpedacle  de 
fa  chûte. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Il  faudra  même  fe  garder  de  tendre  la  main  pour 
le  foutenir.  Tenez,  Mefîîeurs,  laiflbns-le  aller;  il 
va  fort  bien.  Il  fuffit  pour  s’en  débarraffer  de 
l’abandonner  à lui-même.  Son  caradère  impétueux 
& violent  le  jettera  dans  des  excès  qui , feuls , né- 
cefïiteront  fa  perte.  Vous  êtes  fes  confeils  & fes 
amis  : fongez  feulement  à ne  pas  ralentir  fa  courfe; 
& même  , s’il  avait  envie  de  prendre  haleine , ferait^ 
ce  un  fi  grand  mal  de  l’aiguillonner  un  peu  ? 

L’ABBÉ  MAURI. 

Monfeigneur,  nous  prûmçt-il  de  ne  pas  nous 
oublier? 
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LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

En  doutez-vous  ? 


SCÈNE  IX. 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS, 
LE  GARDE  DES  SCEAUX,  une 
lettre  à la  main. , 

LE  GARDE  DES  SCEAUX 

La  rage  m’étouffe!  Efl-ce à moi;  efl-ce 
à Lamoignon  qu’on  ofe  faire  injure? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

1 

Qu’eft-ce  donc  ? 

LE  GARDE  DES  SCE  kV  X , lui  donnant 

la  lettre. 

Lifez , Monfeigneur,  & voyez  s’il  eft  un  Dieu  qui 
puifTe  retenir  ma  vengeance. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE,  après 

- avoir  lu. 

Le  mariage  rompu  ! la  perte  n’eft  pas  grande,  fans 
doute  : mais  l’infulte  eft  bien  impudente , & le 
procédé  bien  mal-honnête.  Eft-il  devenu  fou  , ce 
miférable  Courbeton?  Songe-t-il  aux  fots  propos 
de  la  Cour , de  la  ville  ? Songe-t-il  aux  moyens 
qu’un  Ministre  du  Roi  peut  employer  contre 
de  pareilles  avanies? 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  la  lettre  ne  dit  pas  tout  : elle  ne  dit  pas  que 
toute  la  ville  de  Dijon  s’eft  portée  en  foule  aux 
genoux  de  la  petite  bégueule  ; que  toutes  les  Com- 
munautés, depuis  l’Hôteî-de-V  ille , jufqu’aux  Save- 
tiers , ont  été  en  appareil  lui  offrir  des  couronnes 
& des  bouquets  ; qu’on  a jeté  des  fleurs  fur  fon 
paffage. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  conçois  cela  , & j’approuve  votre  reffenti- 
ment. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Je  penchais  vers  la  modération  ; vous  l’avez  vu. 
Soyez  donc  modéré  avec  de  tels  impudents  ! Que 
ferônt-ils  au  Roi,  s’ils  traitent  ainfî  fes  Minières? 
J’en  fuis  fâché , Monfeigneur  ; mais  la  révolte  fe 
décide  avec  trop  d’audace , & la  violence  feule 
peut  la  réprimer. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  commence  à le  croire. 

ALBERT. 

La  douceur  n’efi  fou  vent  qu’une  faibleffe  dan- 
gereufe. 

L’ABBÉ  MA  URL 

La  violence  a quelques  abus  ; mais  elle  efl  fou- 
vent  néceffaire. 
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' LE  GARD  E DES  SCEAUX. 

Indirpenfable,  Monfieur.  Allons:  que  la  Bretagne, 
le  Dauphiné , le  Béarn , la  Bourgogne , la  Pro- 
vence ; que  toutes  ces  Provinces  révoltées , foient 
à rinftant inondées  de  foldats.  Ahl..  Scélérats]  vous 
ne  voulez  pas  de  mon  fils  !..  Que  leurs  députés , s’ils 
arrivent , foient  faifis  & emprifonnésj  portons  le 
fer  & le  feu  aux  quatre  coins  du  Royaume  I que 
tous  les  fléaux  enfemble  ravagent  cette  terre  funefie  î 
que  le  frère  égorge  fon  frère  ! que  le  père  s’abreuve 
du  fang  de  fon  fils  î que  les  enfants  foient  écrafés 
fur  le  fein  de  leurs  mères!  que  la. famine  dévore.ce 
qui  pourra  échapper  au  carhage  ! Faifons  de  la 
France  un  vafte' tombeau , & quand  nous  ferons 
feuls  , qui  nous  empêchera  de'régncr  è'  " , . 

. 1 ..  ! H”  O . , » ’ 'I 

L’ABBÉ  M AURU-  ^ :>  . 

Ainfi  Ibît-îL  ~ ^ ‘ 

A. 

' Fisf,  X)u  SECOND  ''Acte.  \ 

N. B.  La  dure'e  dtVtntr’aètdéptnddti  évenements. 


La  Scène  ejl  dans  VAnticTidmhre  du  Koi 


' SCÈNE  PREMIÈRE.'  j 

LE  BARON  DË  BRÉTËÜIL;  LE  CHEVALIER 
DE  GUER,  Député  de  Bretagne  ; LE  COMTE 
De  VIENi^OîC  Député  , du. Dauphiné;  le 
COMTE  DË  SABRAN",  Député  de  Provence  ; 
LE  chevalier  DE  MESPLESNESi  Député 
' du  Béarn  MADAME  D’ÉPRÉMESNIL  & fes 
deux  FILLES.T  ; i:  ïr  C 

LE  CHEVALIER  DE  GUER.-  , 


.A.INSI  BONC,  M.  le  Baron,  le  Roi  daigne 
écouter  les  gémiflements  de  fon  Peuple  ; & la  France 
faura  que  vous^  ayez  contribué  à ce  bienfait. 

LE  BARD,N-DE  BRETEUIL.  . 

Je  ne  fuis  qu’un  foîdat  ; j’ai  exécuté  les  ordres  de 
mon  Roi , voilà  tout  : j’ai  rempli  fes  intentions.  Je 


n’ai  point  approuvé  les  moyens  choifîs  pour  réfîfler 
à fes  volontés.  Il  n’exifte , à mon  avis , qu’une  loi 
fupérieure  à l’autorité  du  Roi  ; c’eft  le  bonheur  de 
fon  peuple  : je  ne  connais  pas  les  autres.  Lorfqu’un 
Roi  eft  trompé  (&  les  plus  grands  Rois  peuvent 
, l’être),' 
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îetre) , fon  peuple  n’a  pour  l’édairer,  d’autre refîbur- 
ce,  que  la  prière  coudante,  importuné,  opiniâtre 
même , îî  vous  voulez  ; mais  la  prière  feule.  Et  comment 
donc , Meilleurs  ! En  Dauphiné , en  Bretagne  , on 
s’attroupe  ! on  s’arme  ! on  menace  les  porteurs 
de  Tes  ordres!  on  infulte  fes  repréfentants  ! on 
parle  hautement  de  révolte  & d’indépendance!..'.  Mef- 
lieurs  , Melîieurs  ! les  chofes  ont  été  portées  trop 
loin  : & ce  qui  m’afflige  davantage  ; c’ed  qu’on  ne 
connaît  pas  le  Roi  au  fond  de  vos  Provinces.  Avec 
quelle  intrépidité  j’ai  Vu  fouvent  calomnier  fés  in- 
tentions paternelles  ! Avec  quel  emprélTenienr , 
dans  toutes  circonllanccs  , il  facrifierait  tout  au^ 
repos  de  fes  Sujets  ; tout,  jufqu’à  fon  autorité  dont 
on  le  croit  fi  jaloux  ! Non,  Meffieurs  , vous  ne  le 
eonnailfez  pas. 

LE  CHEVALIER  DE  GÜER. 

Notre  conduite,  Monfieur  le  Baron  , prouve  le. 
contraire  : elle  prouve  au  moins  que  nous  avons  de 
fes  fentiments  jüftes  & bienfaifants,  l’idée  que  vous 
venez  d’en  donner.  C’eft  notre  confiance  extrême 
dans  fa  juftice  & dans  fa  bienfaifance  qui  animait 
nos  efforts  à lui  réfifler  ; certains , qu’en  apprenant 
à quelles  mains  odieufes  il  s’était  livré , dans  quelle 
.errreur  nos  deux  tyrans  l’avaient  plongé  , de  quelle 
barrière  ils  l’avaient  entouré  pour  le  rendre  inac- 
cellîble  ; ( & vous  le  favez , Monfieur  le  Baron  , 
puifque  vous  étiez  forcé  vous-même  de  garder  le 
filence):  certains,  dis-je,  qu’alors  il  appJaudiffait  la 
réfiftance  généreufe  qui  va  raffermir  fon  trône  fur 
les  fondements  de  laioi. 
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LE  BARON  DE  BRETEÜIL. 

J’efpère , au  moins,  qu’iria  pardonner^.  Vous 
' pouvez  , Meffieurs , avec  cette  confiance  dont  vous 
parlez , 3c  qui  ne  fera  pas  trompée , attendre  ici 
fa  réponfe  ; & il  fe  prépare  dans  ce  moment  - ci  des 
évènements..., 

( Le  Baron  de  Breteuil  entre  chei  îe  Roi.  ) 


S C E N E I I. 

les  DEPUTES  des  difierentes  Provinces  ; 
' -n’ÉPRÉMESNIL  & fes  deux  FILLES. 


DE  SABRAN. 


ALGRÉ  Fair  empefté  de  ce  féjour , malgré,  le 
menfonge  & la  fourberie  qui  nous  environnent  ; un 
preffentiment  heureux  m’annonce  le  plus  beau  jour 
de  ma  vie.  Et  vous  , Madame , ( à d^Épré- 
mefnil) ^àç.quéWe  gloire  il  fera  couvert,  cet  époux 
que  vous  allez  rejoindre  ! 

Madame  D’ÉPRÉMES  NIL. 

Ah  ! j’ai  befoin  de  cette  confolation.  Lorfqu’il 
fut  enlevé  ; cette  enfant  ( e//e.  montre  fa  fille 
aînée)  était  mourante  : forcée  de  la  fuivre  à For- 
pour  la  fàuver  , je  fus  privée  de  la  feule 
iiülation  qui  me  reftait;  d’aller  m’enterrer  avec 
mon  Epoux , ou  du  moins , d’habiter  la  ville , le 
hameau  le  plus  voifin  de  fa  prifon.  Les  eaux  & îa 
Providence  m’ont  rendu  ma  fille  ; & nous  venons 
enfemble  d’obtenir  de  la  fenfibilité  du  Roi , la  faveur 
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de  raflembler  fur  le  même  rocher,  aux  confins  de 
ia  Provence , une  famille  dont  l’union  la  plus  tendre 
a toujours  fait  le  bonheur. 

LE  COMTE  DE  SABRAN. 

Quelle  figure  célefte  ! Ces  deux  Demoifelles  > 
Madame , ont  été  trop  bien  partagées.  Avec  tant 
d’attraits , être  encore  les  filles  de  M.  d’Eprémefnil  ! 

Madame  D’ÉPRÉMESNIL. 

Elles  n’ont  pas  cet  avantage.  Mon  premier  mari, 
M.  Thilorier,  eft  leur  père:  mais  M.  d’Eprémefnil 
les  a adoptées , elles  n’ont  rien  perdu.  ( On  voit 
entrer  la  faite  du  Principal  Minijîrc.  ) Cette  foule 
d’Efclaves  nous  annonce  un  Satrape. 

LE  CHEVALIER  DE  GÜER,  ( 

C’eft  l’Archevêque. 


S C È N E I I I. 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS; 
LE  PRINCIPAL  MINISTRE;  Foule 
,d’Erclaves,  parmi  lefqueîs  on  diftingue  I’Abbé 
MORELLET. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE.  {Il 
s* arrête  devant  d^Epre'mefnil.  ) 

I L m’eft  bien  dur  de  vous  annoncer , Madame  , 
que  la  bonté  du  Roi  ne  s’accorde  pas  avec  la  né- 

L 1 
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cefîité  des  circonflanccs  : la  liberté  de  M;  d’Epré-* 
mefnil  eft  encore  une  grâce  impofGble. 

Madame  D’ É P R É M E S N I L. 

Je  demanderais  fa  liberté,  Monfeîgneur,  s'il  avait 
mérité  fes  fers  : je  ne  demande  que  la  faculté  d'al- 
ler le  joindre;  & cefl:  au  Roi  que  je  me  fuis  adrefféc. 

LE  PRINCIPAL  MmiSTRE. 

Au  Roi Madame  ! Et  pourquoi  douter  ainfl 
de  mes  fentiments?  Lorfque  nous  avons  appris  que 
M.  d’Épréraefnil  était  traité  avec  une  rigueur  con- 
traire à nos  intentions , à la  bonté  du  Roi,  autant 
quelle  était  déplacée;  n’a-t-il  pas  été  mis  fur-le- 
champ  dans  un  état  de  douceur  & d’aifance , tel 
que  je  pourrais  le  defirer  moi-même  ? 

Madame  D’ÉPRÉMESNIL. 

. Je  fais,  ce  que  M.  de  Breteuil  a fait  à cet  égard* 
& il  ne  doute  pas  de  ma  reconnaiirance. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  n’aurai  donc  jamais  le  bonheur  de  voir  qu’on 
me  rende  juftice.  Et  vous  , Melîieurs,  (c’eftaux 
Députés  des  Provinces  que  je  parle,  fans  doute), 
aurai-je  le  même  reproche  à vous  faire?  Depuis  que 
vous  êtes  ici , on  peut  croire ‘que  vous  n’avez  pas  eu 
befoin  de  moi. 

I 

. LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

La  première  loi  qui  nous  fur  impofée  par  les 
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Provinces  que  nous  repréfentons  ici , eft  de  ne  voie  ' 
ni  le  Garde  des  Sceaux  ; ni  vous , Monfeigneur. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Cette  défenfe  n’eR  pas  civile  : elle  feroit  contraire 
' à toutes  les  règles  : permettez-moi  d’en  douter, 

LE  CHEVALIER  DE  GÜER. 

N’en  doutez  pas  : çette  défenfe  ell  exprimée  dans 
nos  pouvoirs  ; voici  les  miens.  Ils  font  lignés,  comme 
vous  voyez,  de  huit -cents  foix^nte^fix  Gentils- 
hommes Bretons  ; & ce  nombre  ne  comprend  que 
lès  plus  confidérables.  La  Bretagne  a de  plus  , deux 
mille  cinq-cents  Gentilshommes, qui  n’ônt  pas  ligné, 
& qui  ligneront  demain  , li  cela  peut  vous  plaire- 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  ne  l’exige  pas , je  vous  aflure. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Mes  pouvoirs  font  illimités.  Je  fuis  autorifé,  fl  un 
feul  des  douze  Nobles  qui  m’accompagnent , pou- 
vait être  féduit  ou  intimidé,  par  intérêt  ou  par 
faibleiïe  , de  le  renvoyer  chez  lui , & d’en  choilir 
un  autre.  Je  fuis  autorifé  à faire  avec  le  Gouverne- 
ment, tel  traité  qui  me  paraîtra  convenable,  certaia 
que  ma  décifion  fera  confirmée  par  la  Province. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

\ 

Je  veux  bien , Monlieur , tolérer  une  exprefîîon 
dont  vous  n’ayez  pas  calculé  toute  la  valeur.  Des 
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Sujets  font-ils  admis  à traiter  avec  leur  Roi?  Mais 
à Dieu  ne  plaife  dans  ce  moment , qu’une  vaine 
difpute  de  mots  éloigne  la  paix  dont  le  retour  eft 
fi  facile!  Vous  venez  réclamer  la  confervation  des 
traités  , capitulations  & privilèges  de  la  Bretagne  : 
vous , Monlîeur,  dé  la  Provence  : vous,  du  Béarn; 
& vous,  du  Dauphiné.  Le  mal  eft  de  ne  pas  s’en- 
tendre. Le  Roi  n^a  jamais  voulu  porter  atteinte  aux 
capitulations  des  Provinces.  Il  l’a  déclaré  aftez  for- 
mellement dans  fon  Edit  de  Cour  Plénière;  & s’il 
le  faut , pour  vous  tranquillifer , je  fuis  tout  prêt  à 
folliciter  de  Sa  Majefté,  une  Déclaration  plus  ex- 
prelTe,  & dont  le  fens  foie  au-deffus  de  toute 
maligne  interprétation. 

. LE  CHEVALIER  DE  GÜER. 

Comment , Monleigneur,  vous  tenez  à cette  petite 
rufe  ? Lorfque , dans  votre  Edit  de  Cour  Plénière^ 
vous  attribuez  à-  ce  fantaftique  Tribunal , le  droit 
de  vérifier  provifoirement , tous  les  impôts  du 
Royaume;  avez-vous  excepté  les  impôts  de  la  Bre- 
tagne? Entendez-vous  les  excepter?  Auriez-vous  le 
courage  de  le  dire  ? Aurions-nous  le  courage  de  le 
croire,  & la  confiance  infenfée  que  vous  refpeâe- 
rîez  nos  privilèges , après  avoir  alTervi  le  refte  de 
la  France?  Non,  Monfeigneur,  je  ne  follicite  point 
ici  un  Déclaration  qui  excepte  la  Bretagne  , de  la  loi 
générale  : le  premier  vœu  de  ma  Province  eft  de 
n’arrêter  aucun  arrangement  particulier,  que  l’ar- 
rangement général  ne  foit  confommé. 
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LE  COMTE  DE  VIENNOIS.' 

Le  Dauphiné  a pris  la  même  réfolution. 

LE  CHEVALIER  DE  MESPLESSES. 

Le  Béarn  penfe  de  même. 

LE  COMTE  DE  SABRAN. 

Et  c eft  aufîi  le  vœu  de  la  Provence. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 
Comment  donc,  Meflîeurs,  une  confédération î 

LE  CHEVALIER  DE  GÜER, 

Daignez  nous  entendre  , Monfeigncur  notre 
raifon  eft  fi  fimple  & fi  claire  , qu’il  vous  fera , je 
penfe  , impoflible  d’y  répondre.  La  Bretagne  ( & 
l’on  peut  dire  la  même  chofe  des  autres  Provinces 
qui  réclament)  ; la  Bretagne  eft  unie  à la  France, 
comme  Monarchie  : elle  n’eft  point  unie  à la  France 
comme  tout  autre  Gouvernement.  Vous  le  voyez; 
41  faut  que  le  fort  de  la  France  foit  décidé  avant 
de  prononcer  fur  le  fort  de  la  Bretagne.  Si  la  France 
eft  toujours  Monarchie , les  Bretons  feront  toujours 
Français  : fi  la  France  cefle  d’être  Monarchie,  la 
Bretagne  celTe  d’être  à la  France. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE.  ^ 

Voilà  ce  que  vous  appeliez  une  raifon  ! c’eft  un 
fophifme  enfanté  par  l’efprit  de  révolte. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Ce  mot  n’eft  pas  réfléchi,  Monfeigncur.  Des 
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tévoltés  ne  vous  parleraient  pas  ainfî  ; des  révoltea 
oppoferaient  aux  ades  de  violence  & de  tyrannie , 
que  vous  prodiguez  avec  tant  d’indifcrétion  , d’autres 
moyens  que  les  larmes  & les  fupplications.  Vous 
envoyez  vingt  mille  foldatseh  Bretaghé!  avez-vous^ 
le  projet  delà  conquérir  ou  de  la  dévâller  ? Et  Vous 
ne  favez  donc  pas  de  quels  efforts  nous  ferions  ca- 
pables , fî  nous  avions  recours  aux  vils  artifices 
qu’on  ne  rougit  pas  d’employer  contre  nous!  Vous 
ne  favez  donc  pas  que  le  feul  mot  ^ Gabe/le,  prononcé 
dans  nos  villages  , armerait  à l’infiant  quatre-vingt 
mille  payfans , & que  vos  foldats  feraient  égorgés 
dans  vingt-quatre  heures  ! 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Que  dites^vous  là,  Monfieur?  Gardez-vous  de 
répéter  un  tel  propos  l 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Manifefter  ce  moyen  , c’efl:  y renoncer.  V^us 
n’avez  donc  pas  obfervé  que  la  Bretagne  & la  Pro- 
vence font  nos  feules  Provinces  maritimes  ; & 
qu’en  féparant  vous  - même  ces  deux  Provinces  de 
là  France,  vous  privez  ce  grand  Empire,  de  fa  fé- 
condé force , de  l’avantage  unique  qui  réunit  dans 
la  main  de  fon  Roi , les  deux  puiffances  de  la  mer 
& de  la  terre  ? Je  fais  qu’un  tel  langage  peut  vous 
déplaire.  Ceux  qui  ont  arraché  deux  Magifirats  du 
Tribunal  le  plus  faint  ; ceux  qui  ont  afiiégé  les 
Temples  de  Juftice  comme  des  villes  de  guerre  ^ 
peuvent  exercer  contre  moi  une  violence  moins 

fcandaleufe. 
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fcandaleufe.  ç^ous  pouvez  me  mettre  à la  Baftille  ; 
raais^yous  y mettrez  auilî  les  douze  gentilshommes 
qui  m’accompagnent , les  huit-cents  foixante-fix  qui 
ont  figné  mes  pouvoirs  ,•  & les  deux  mille  cinq- 
cents  qui  ne  les  ont  pas  fignés. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

• C’eft  donc  à moi  feul  que  les  reproches  s’adreP- 
fent  ; & fans  compter  des  circonftances  pénibles  & 
des  raifons  impérieufes  qu’on  ne  veut  pas  balancer* 
on  s’obftine  à ne  pas  voir  que  les  Loix  , leurs  Sanc- 
tuaires & leurs  Miniftres  ne  font  pas  fous  ma  dé- 
pendance ; qu’il  n’était  pas  à mon  pouvoir  d’empê- 
cher un  éclat  qu’un  autre  a commandé  , & qui', 
je  l’avoue,  a dû  faire  quelque  irapreiïion  fâcheufe, 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Auriez-vous  la  prétention  , Monfeigneur,  de  faire, 
croire  à vos  fentknents  patriotiques  ? • 

LE  principal  ministre.  ^ ‘ 

* Pourquoi  non  , Monfieur  ? Je  fuis  le  Miniftre  de 
h Nation,  bien  plus  que  le  Miniftre  du  Roi. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER.  , 

C Vous  , Monfeigneur,  le  Miniftre  de  la  Nation! 
Quel  langage!  Y penfez-vous?  Vous  a-t-ellechoifi? 
Où  font  fes  pouvoirs,  & qu’avez-vous  fait  pour  elle 2 
Vous  avez  voulu  la  tromper  & l’alfervir.  — Malheu- 
M 
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reufe  Nation  ! Tu  étois  autrefois  l’exemple  & l’aVbkfe 
dti  monde;  aujourd’hui,  quand  toute  l’Europe  s’agite 
pour  de  grands  intérêts , tu  perds  dans  une  inadioA 
forcée,  fon  influence  politique.  Mife  à l’écart  par 
les  autres  Peuples , comme  un  Peuple  inutile  , mé- 
prifée  par  fes  ennemis infultée  par  fes  alliés  qu’elle 
a traitreuTement  abandonnés  , la  France  n’eft  plus 
occupée  , grâces  à vous  , qu’à  déchirer  fes  entrailles, 
à difperfer  , de  fes  propres  mains  , les  déplorables 
refles  de  fa.  ricbeffe  engloutie  & de  fa  gloire 
éclipféc. 

LE 'PRINCIPAL  MINISTRE. 

'Nous  rendrez-vous  au flî  refponfables  des  évèncmentà" 
qui  nous  ont  précédés  ? Dans  tous  les  cas , Monfieur,'. 
vous  devez,  ce  me  femble  , trop  de  refped  au  Roi , 
pour  refufer  quelques  talents  à ceux  qu’il  a choifis 
pour  gouverner  fes  Etats. 

LE' CHEVALIER  DE  GUER. 

Monlèigneur;  vous  favez  ce  qu’a  dit  un’ de  vos  , 
bons  amis:  « les  grandes  places  font- des  rocs  efcar- 
pés,  que  l’Aigle  feul  & le  Reptile  peuvent  atteindre;». ^ 
Êtes-vous  Aigle  ?.. 

LÉ  PRINCIPAL  MINISTRE, 

{s^adréjfdnt  aax  autres  Députés.^  , 

Mefîieurs , Meffieurs , la  parole  de  M.  de  GueK 
eft  impétueufe.  Il  n’eft  guère  pofîible  de  raifonneF 
avec  lui  & de  s’entendre.  Je  fais  que  dans  fon  Ré- 
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gîement  fur  l’adminiflration  de  la  juflice,  & même 
dans  la  corapofition  de  la  Cour  Flénièrc , M.  le 
Garde  des  Sceaux, a gliffé  des'chofes  qui  peuvent 
déplaire;  je  n’en. fuis  pas  fâché  : on  réclame,  on  fe 
rapproche , on  difcute , les  facrifîces  font  récipro- , 
ques , & tout  s’arrange.  Je  ne  tarderai  pas  à me 
rendre  chez  le  Roi.  Infcnfible  à des  foupçons  in- 
jurieux , je  ne  prétends  me  venger  qu’béa  rappellant 
fur  une  Nation,  que  j’idolâtre,  des  jours  de  calme 
&.dc  bonheur,  f ^ 

{Il  fort.  Les  Efclaves  refient  au  fond  du  théâtre.) 

S C È N E I V. 

' • ' 

LES  DÉPUTÉS,  Mde  D’ÉPRÉMESNIL 
& fes  deux  Filles.  ^ 

. LE ‘CHEVALIER  DE  GÙÉR.  - 

T* ON  artifice  eft  inutile  î Tu  carefles  vainement 
aujourd’hui  cette  Nation  que  tu  as  voulu  perdre, 
& qui  va  te  punir!  Oh,  mes  amis  ! ConnaifTez-cct 
homme  tout  entier.  Comblé  des  bienfaits  de  la  Reine, 
ouvrage  de  fes  augufles  mains,  élevé  par  Elle  à la 
plus  haute  dignité , le  traître  blafphême  contre  la 
Divinité  qui  le  protège  ! N’a-t-il  pas  fait  répandre, 
par  fes  vils  agents , dans  la  Capitale  & dans  nos 
Provinces  , le  bruit  fcandaleux  que  cette  Affemblée 
de  la  Nation , fcul  remède  aux  maux  qui  nous  ac- 
, câblent , c’efl  lui  qui  la  defire , qui  la  provoque  de 

Ml 
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toutes  fes  forces  ; tandis  que  la  Reine  feule  1 eloîgnfe 
& la  rend  impoflible  ? ( En  s^àdrejfant  à la  fuite  du 
Principal  Minifire.  ) Efclaves  ! Ne  dites-vous  pas 
à tous  ceux  qui  daignent^  vous  entendre,  que  votre 
Maître  n*a  lui-même  excité  le  défordre  univerfel  » 
que  pour  forcer  la  convocation  des  Etats? 


LE  COMTE  DE  VIENNOIS. 


Taifez-vbus  : voici  l’autre  tyran, 


LE  CHEVALIER  DU  GUER, 


Me  taire , devant  lui  ! 


LES  ACTEUR  SPRECEDENTS»^ 
LE  GARDE  DES  SCEAUX;  Foule 
d’Efclaves,  parmi lefquels  on  diftingue  ALBERT, 
PIÉPAPE,  L’ABBE  M A U R I, 
DAGOULT,&c, 


LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

{Il  arrête  au  milieu  du  théâtre  ^ 
vis- à’ vis  Mdc  d^Eprémefnil,^ 

üELLE  efl:  cette  femme?  ^ 


P AGOULT. 

Monfeigneur  ne  connaît  pas  Mde  d’EptémefniU 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Comment  donc  î Elle  a l’audaçe  de  préfenter  içî 
répoufe  d’un  révolté , 'd’un  homme  que  l’indulgence 
du  Roi  pouvait  feule  fouftraire  au  derniei:  fupplice  ? 

Mde  D’ÉPRÉMESNIL. 

Ah  ! Dieux  ! Quel  langage  barbare  l (à  fis  filJes.) 
Mes  enfants  ! foutenez  votre  mère  expirante. 

LE  CHEVALIER  DE  GÜER. 

I 

Voyez,  avec'queî  orgueil,  le  cruel  infulte  à la  fai- 
blelfe  d’une  femme! 

/ 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Quelques  murmures  infolents  frappent  mon 
oreille  ! ^ , 

LE  CI^EEVALIER  DE  GUER. 

C’eft  moi. 

/ 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  qui  êtes  vous  ? 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Je  fuis  l’un  de  ceux  dont  la  préfence  doit  vous 
faire  trembler.  Baiffez  les  yeux  devant  les  Députés 
des  Provinces  que  vous  avez  livrées  à toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  & du  défefpoir. 
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LE  G4RDR  DÉS  SCEAUX. 

Ha  ! ha!  Meilleurs  , c"cft  vous  ! je  fuis  bierî-aife 
de  vous  voir.  Vous  êces  donc  les  ïlepréfentants  de 
ces  Sujets  rebelles , dévoués  à la  vengeance  la  plus 
éclatante  ! Vous  venez  donc  apporter  vos  têtes  à 
réchafaud ^ui  les  attend  ! ‘ 

LE  CHEVALIER  DE  GUER.  (*) 

Nous  fommes  à l’abri  du  Trône  , & tu  n’es  plus 
à craindre  , homme  incapable  & fuperbe  ! Dans  ce 
moment  mênïe , le  Roi  jette  un  regard  paternel  fur 
îà  longue  hiftoire  de  nos  malheurs  & de  tes  atten- 
tats. Frémis!  la  vérité  l’éclaire;  & bientôt  tu  ren^ 
dras  compte  à ton  Souverain , à ta  Patrie  afTem- 
blée,  des  larmes  & du  Tang  que  tu  fis  répandre. 
Si  les  fervices  de  tes  aïeux , fi  la  pitié  du  Roi , fi 
toute  autre  confidération  te  dérobe  au  châtiment, 
au  moins  tu  n’échapperas  pas  à tes  remords , tu 
vivras  feul  avec  le  fouvenir  du  mal  que  tù  as  fait  ! 

LE  GARDE  DES 'SCEAUX. 

Efcîaves!  qu’on  le  faifiïïe  , & qu’on  attende  Tor- 
dre du  Roi , que  j’apporte  à Tinftant. 


N,  B.  Le  Chevalier  de  Guer  joue  ici  le  rôle  d’un  homme 
libre,  tandis  que  depuis  long“temps^hé|as!iI  eftdans  lesfers.. 
Nous  n’avons  à répéter  ici , que  ce  qu’on  a déjà  dit  dans 
V Avis  des  Editeurs,  --  Encore  quelque  temps , & l’on  verra  fi 
l’Abbé  de  Vermond  a deviné  jufie , & s’il  y a une  forte  de 
compenfation  entre  quelques  évènements  .de  cette  Pièce, 
^u*on  a éloignés,  &la  cataflrophe  qui  fe  trouve  rapprochée  h 
certains  égards. 
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S C Ê N E.  V L 

LES  ACTEURS  PRECEDENTS; 
LE  COMTE  DE  MONTMÔRIN. 

LE  CO?^TE  DÉ  MONTMORIN 
fortant  Wut-à-coup  dt  la  chambre  du  Rai» 
& arrêtant  M.  de  Lamoignon  qui  Jedifpo* 
fait  à y entrer.  '■  ^ ‘ - 

V ou  s entriez  cljez  le  Roî,  M.  de  Lamoignon  ?.  ;,!. 
Un  moment,*  ^il'vdus  plaît;  faï  d'importantes  nou-* 

, velles  à vous  apprendre L'Archdvéf^ue  de  Sens:,.. , 

LE..GAR;DE  -DES  SCEAUX. 
L'Archevêque  de  Sens  !,.  [ ri  ^7  ’ .7  . 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN, 

Eft  difgracié.  M.  le  Comte  ' d’ Artois  ( ê' T'oz/.y 
fave\  cela  mieux,  que  moi^M,  de  Lamoignon^  lui 
faifait  depuis  quelque  temps  une  “guerre  aflez  ou- 
verte... Le  zèle,  patriotique'  de  ce  Prince  a fur- 
monté  enfin  tous- Jes  obftacleSj  qui  ^pppofoient  au 
renvoi  du  Principal  ; & dans  ce  moraent-ci  meme  > 
on  lui  prononce  vraifemblablement  fpn  arrêt. 

LES  DÉPUTÉS. 

Ciel  ! le  moment  de  la  vengeance  ferait-il  arrivé  2 
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I LE  GARDE  DES  S CE  AUX  , 

joie  dijjimulée. 

Il  eft  difgracié !...  (à  part,  ) Necker  ! notre 
cabale  triomphe  ! ( haut,  ) J’en  fuis  lincèremenc 
affligé  ; favais  pour  M.  de  Sens  une  eftime  I une 
vénération  !..  Et , il  >eft  exilé  fans  doute  ? 

LE  COMTE  DE  MONTMO.RIN. 

Non , M.  le  Gardé  dés  Sceaux , non  : il  ne  l’eft  point. 
Je  m’empreffe  à mettre  votre  amea  l’aife.  Le  Roi  eft 
bon  ; il  en  a moins  coûté  à fon  cœur  de  croire 
que  M.  de  Sens  s’était  trompé,  que  de  préfumer 
feulement  qu’if  ait  eu  l’intention  de  le  tromper. 
IJ.renvoie  fon  Miniftre;  parce  qu’ilefl  perfuadé  que 
le  bien  de  fop,  Peuple  l’exige;  mais  il  comble  de 
bienfaits  M.  l’Archevêque...  Le  Chapeau  de  Cardinal 
pour  lui...  Sofi  geven  nommé  Coadjuteur...  ^ 

LE  GARDE  DES  SCEAUX.  avéc  dépit. 

Le  Chapeandè-Cardinal  ! Mais,  mais i en  êtès- vous 
bien  sûr.,  M.  leUpmte?..  Comment  la  Reine?...  • ‘ 

'■  LE  C O ML  É t)  Ê‘M  O N T MO  R î n/' 

' La  Reine  fait  tbuf.  Elle  eft  prévënûè  que  ; par  dés 
menées  odieufésV  on  a tenté  de  'lüi  ravir  l’amour  & la 
vénératîoB  des  Erançais  ; mais  ""cette  généreufe 
Prince{Fe,"a  Fèxémple  de  fon  augafte  “Epoux , fe 
plaît  à fe  diftîmukr  l’auteur  de  cet  artifice  coupable: 
& un  trait  digne  îeUe,  & feul  capable  de  lui  récon- 
• ' - - ' ' cilier 


» 
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cîlicr  le  cœur  de  tous  fes  rujecs;  un  trait  au-defTus 
de  tout  éloge  ; ( jugez-en  vous-même , M.  le  Garde 
des  Sceaux).  Cette  PrincelTc,  qui  connoît  la  haine 
que  tout  lé  monde  a pour  l’Archevêque  de  Sens  f 
craignant  que  le  peuple , dans  le  délire  où  .va  le 
plonger  le  renvoi  d’un  Miniftre  qu’il  ahhprre,,.-. . 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Eh  bien  ? 

LECOMTE  DÉ  MONTMORiN. 

Eh  bien,  M.  le  Garde  des  Sceaux;  la  Reine > 
pour  fauver  M.  l’Archevêque,  de  toutes  les  avanies 
que  le  public  prépare  à cet  Ex-Miniüre , a obtenu 
du  Roi , qu’il  put  aller  à Rome  prendre  le  Chapeau. 
Pendant  fon  abfence,  les  efprits  fe  calmeront;  & au 
bout  de  quelques’  mois  , il  reparaîtra  paifiblement  à 
la  Cour  , où  la  pourpre  Romaine  ne  tardera  pas  à 
effacer  les  torts  apparents  ou  effeâifs  de  l’Archevê- 
que de  Sens. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

( A ) J’enrage.  {Haut.)  M.  le  Comte,  par- 
don fi  je  vous  quitte  ; j’entre  chez  le  Roi  ; j’ai  un  nouvel 
Arrêt  à folliciter  en  faveur  de  mes  grands  Bailliages , 
& les  ordres  du  Roi  à prendre  ( il  montre  les  Dé- 
putés ) contre  des  Perturbateurs  du  repos  public , 
des  Révoltés..., 


N 


fB  LA  COUR  PLÉNIÈRE; 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN, 

^ {avec  indignation^ 

Cen  eft  trop  î N’allez  pas  plus  loin , M.  de 

Lamoignon  ; le  Roi  m’a  chargé  de  vous  demander 
les  Sceaux  fur-le-champ  : il  vous  défend  de  vous 
préfenter  devant  lui.  Son  indulgence  s’eft  épuifée  en 
faveur  d’un  Miniftre,  votre  complice  peut-être,  mais 
moins  coupable  que \:^ous.  La  Reine  elle-même, 
malgré  la  bonté  de  fon  cœur , n’a  pas  daigné  devenir 
votre  appui.  Il  eft  temps , enfin , qu’une  Nation  ref- 
pedable  fe  réconcilie  avec  le  meilleur  des  Monraques. 
Sa  Majefté  vous  ordonne  de  vous  retirer  à Bâville. 
( A Dagoult.  ) Dagoult  ! vous  avez  entendu  l’ordre 
du  Roi,  c’eft  vous  qu’il  charge  de  l’exécuter.^ 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  ro/;2^e 

dans  un  faiiteuiL 

Quel  coup  de  foudre  l 

DAGOULT  ayant  quitté  U Chevalier  de 
Guer y dont  il  s* était  faijî  précédemment 
par  V ordre  du  Garde  des  Sceaux, 

Allons,  Monfeigneur,  point  de  faiblefle.  Nous 

dînerons  à Bâville  tout  comme  ici M,  d’Epré- 

'mefnii  y fera  peut-être...  Monfeigneur!  le  mo  ferait 
piaifant  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX.  ^ 

■ Suis-je  affez  -humilié  ! . . . . 

Il  tombe  dans  une  ejpèce  d* ajjoapijjernent  lé'- 
thargique. 


HÉROI-TRA  GI-COMÊD  lE. 


LE  COMTE  DE  MONTMORIN  , 

Députés, 

Vous,  Mefîîeu^rs , portez  dans  vos  Provinces  la 
confolation  & la  paix  ; annoncez  au  peuple,  la  clé- 
mence du  Roi  & fa  juftice.  A fa  voix , la  Nation 
va  s’alîèmbler;  les  Loix  fe  réveilleront;  la  confli- 
tution  s’affermira  ; les  abus  difparaîtront  ; la'  con- 
fiance va  renaître  de  toute  part  ; enfin,  l’Empire  le 
plus  puiffant  de  la  terre  deviendra  aufli  le  plus  for- 
tuné. ( A Mde.  d^Eprémefnil.)  Madame,  la  judice 
du  Roi  efl:  enfin  éclairée  ( Il  lui  remet  un  papier 
cacheté)  : voici  la  liberté  de  votre  époux.  , v 


LE  CHEVALIER  DE  GUE  R, 

Mde  D’ÉPRÉMESNIL  & fes  deux  Filles,  n 
Vexprejfion  de  la  rcconnoijfance. 

' Ah  î dites-îui>  Monfieur  , que  la  France  entière  , 
çft  à fes  genoux. 

üi  ( Le,  Comte  de  Montmorin  rentre  che\  le  Roi.  ) 


N !2i 
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IA  GOUR  PL&NIERE 


SCÈNE  VIII  6-  dernière 


LE  garde  des  sceaux,  les 
! DÉPUTÉS,  MdeD’ÉPRÉMESNIL  ' 
& fes  deux  Filles. 

( Albert  , Piépape,  l’Abbé  Maur^  & Its  auttcS 
claves  fortent  pendant  cette  Scène , en  infultanc , -par 
, des  geftes  de  mépris , l’idole  qu’ils  viennent  d’encenfer. 

ÏJAGOULT  feul  refle  , les  yeux  fixés  fur  fa  nouvelle:; 
proie.)  ' ^ 

LE  GARDE  DÉS  S C E AUX.  ( 7/ e)? 
toujours  ajfîs  dans  fon  fauteuil > & pdraîk 
re'veillcf  d*un  long  fommüL  ) 


Où  fuis-je  ? Quels  objets  m’environnent  ! dans 
quels liéuxmî’â-t-on trân'fpôfté  1 q'u'eîles  ténèbres  épou« 
vantables , & quel  filençe  effrayant  ! Je  m’efforce 
en  vain  de  fap'pèîîer  mes  idées  : j’étais  h’aguèré  afîis 
fur  un  trône  d’or , & je  marchais  fur  la  foule  de  mçs. 
ennemis  renverfés.  Mais  un  bruit  affreux  vient  frap-. 
per  mon  oreille  ! Un  bruit  de  verroux  ^ de  chaînes  i 
A la  lueur  des  flambeaux  qui  m’éclairent , j’entrevois 
un  cachot;  des  fatellites!  Pour  qui  font  çes  fers  que 
vous  apportez  ? Pour  moi!  Vous  en  chargez  mes 
mains!  Vous  me  garrottez  comme  un  vil  criminel! 
Vous  me  forcez  de  vous  fiiivre  ! Ah  ! la  lumière 
m’efl  rendue  ! Une  foule  curieufe  s’empreffe  fur  mes|, 
pas.  Tous  les  yeux  me  lancent  la  foudre,  & des  cris  de 
malédiâion  retentiffent  autour  de  moi  ! Où  m 


HÉROI-TRAGI-COMÉDIE.  tôt 

duifez-vous  ? Dieux  ! je  reconnais  ces  voûtes  au- 
gures  Je  n’irai  pas  , cruels  ! vous  me  faites 

marcher  fur  des  ferpents  ! Mais  on  m’entraîne , on 
m’enlève.  O terre  ! engloutis  l’infortuné  Lamoignon  l 
Me  voici  devant  le  Tribunal  redoutable  que  j’ai  pro- 
fané fi  long-temps.  Je  les  vois  tous  , tous  : les  voilà. 
Voilà  d’Aligre , d’OrmelTon,  Bochard,  de  Gourgues  ! 
Eh  bien  ! que  voulez-vous  de  moi  ? Etes-vous  afferablés 
pour  me  juger  ? Grâce  ! grâce  ! je  J’implore  à ge» 
noux , & je  confefTe  mes  crimes.  ( Il  fe  j me  à ge- 
noux:} L’orgueil  & la  haine  m’^ont  égaré.  Je  vous 
abhorrais , j’ai  trompé  le  Roi , j'ai  renverfé  les 
Loix  , j’ai  perdu  la  Nation,  pour  vous  écrafer.  Pro- 
tégez-moi vous  , du  moins,  qui  fûtes  mes  amis! 
d’Outremont , Glatigny  , Pafquier  ! Mais  vous  dé- 
tournez les  yeux  î vous  m’abandonnez  ! Eh  bien  ! 
-mon  courage  me  refte.  {Ilfe  relève.)  Lamoignon 
à vos  pieds  î Quelle  infamie  ! Je  faurai  braver  vos 
fureurs.  Je  ne  mourrai  pas  fans  avoir  fignalé  ma 
vengeance.  le  romprai  mes  fers  : je  me  jetterai  fur 
«vous  comme  un  lion  rugiflant  ; je  veux  brifer  vos 
têtes  & déchirer  vos  entrailles.  Tiens , tiens , de 
Gourgues  , voilà  h coup  qui  je  t*ai  réfervél  ( Il 
retombe.  ) Mais  je  fuccombe  : toutes  mes  forces 

m’abandonnent.  Un  frifibn  mortel Jé 

Ah  !..  ah  !..  ah..  ! — {Il  ne  jette  plus  que  des  cris  inar- 
ticulés, fa  voix  s* éteint  y fa  ^orge  s* enfle  ^ il  rejpire 
à peine  il  meurt.  ) 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 
Trône  dç  Louis  XII.  & de  Henri  IV , tu  ne. 


ïOi  LA  COUR  PLENIERE,6^c:  , 
feras  pas  ébranlé.  Amis  ! allons  mettre'  aux  piedk 
du  Roi , nos  hommages , nos  vœux  & nos  fer- 
ments.x.  . ■ . 

( On  baijfc  la  toile,  ) 


P,  S,  Toute  merveilleufe  que  foit  la  Comédie  que 
nous  préfentons  au  Public , nous  ne  pouvons* 
diflimuîer  que  les  gens  d’un  goût  difficile 
pouront  y trouver  quelques  défauts.  Nous 
aurions  d’excellentes  chofes  à dire  à l’appui 
rOiîvrage,  & même  en  faveur  des  fautes  appa- 
rentes qu’on  pourrait  y remarquer,  mais  îe 
temps  nous  preffe.  Cette  Comédie  eft  attendue 
avec  impatience;  ainfî,  nous  nous  bornerons 
à tranferire  ici  une  Lettre  que  nous  avons  re- 
çue du  charmant  Abbé  qui  en  eft  l’Auteur* 


LETTRE  de  P Abbé  de  Vermond 

/ 

aux  Editeur  Si 

Paris  J a3  Août  1788. 

« En  vérité , Mefîieurs  , il  faut  que  vous  m’ayiez 
» furieufement  enivré  avec  vos  éloges  , pour  que  je 
» me  fois  décidé  à mettre  mon  Drame  au  jour.  J en- 
» tends  déjà  bourdonner  autour  de  moi  un  eiïaim  de 
» connaijfeurs  de  profefîion  ; fe  récrier  contre  l’Au- 
» teur , & difféquer  l’Ouvrage  du  pauvre  Vermond, 
^ y>  Croyez-vous , par  exemple , que  l’Abbé  Morelet 
» & l’Abbé  Mauri , qui , en  leur  qualité  d’Acadé- 
» miciens  , & d’ Académiciens  de  l’Académie  Frah- 
5)  çaife,  doivent  s’y  connaître,  me  pafTerontles  trois 
» Unités  facrifiées  , ou  à-peu-près  ; la  longueur  de 
» quelques  Scènes  , où  on  les  fait  agir  É*  parler 
yy  plus  qu*ils  ne  V auraient  voulue  la  durée  des  entre- 
» Ades  , &c. , &c. , &c.  ? Et  votre  Lamoignon, 
»qui  connaît  & refpede  fon  Molière,  comme  fon 
5>  Code  !...  Oh!  c’eft  votre  M.  de  Lamoignon  qui 
» me  fait  trembler , moi  ! Que  dira-t-il  de  voir  les 
^ y>  loix  théâtrales  facrifiées  , & point  de  perfonnage 
» en  fcène  qui  foit  en  oppofition  avec  lui?Quedira- 
« t'il  du  dialogue  avec  le  coufin  Maupeou  ? du  mo- 
w nologue  de  la  fin , & du  dénouement  anticipé , 
» dans  lequel  on  le  fait  mourir  dans  les  bras  de 
» Dagoult  ?. . . . 

» Et  la  plaifanterie,  d’aller,  tout  exprès,  à Bâville 
» faire  imprimer  la  Cour  Plénière , fur  la  même 
» prefie  qui  a fervi  à la  Correjpondancc  !...  Mefiieurs , 


Î04  t E T T R Ë. 

P Melîieurs  ! tout  cela  deviendra  tragique  ; je  vous 
» gage  l’Abbaye  que  me  vaudra  ma  Pièce,  que  le 
» Lamoignon  fe  piquera  au  jeu,  & qu’il  fera  faire  de 
» ma  Comédie  , une  Critique  auflî  en  règle  que  celle 
» du  Cid  ;garre  encore  qu’il  n’en  perfécute  les  Editeurs 
y>  avec  plus  d’acharnement,  que  Richelieu  n’a  tour- 
» menté  Corneille.  Pour  moi,  je  fuis  fort  tranquille: 
» je  dirai  au  bon  Lamoignon , que  je  n’ai  aucune  part 
» à tout  ceci  ; il  me  croira  , du  fera  femblant  de  me. 
» croire  5 il  boudera  à fon  ordinaire,  c’eft-à-dire , il 
» fera  comme  ce  joueur  qui , perdant  toute  fa  fortune 
» jeu  , s’arrachait  les  entrailles  avec  le  flegme  ^,un 
P Stoïcien. 

» Adieu  , mes  àmîs  : faites  prendre  leâurc  de  ma 
« Comédie  aux  Officiers  du  Bailliage  de  Ville-Fran- 
• che  ; cela  pourra  les  amufer. 

» A propos  :1e  pauvre  Archevêque  efl.  depuis  vingt* 
» quatre  heures  entre  deux  étaux  : on  aiTure  que  c’eft 
3>  Lundi  qu’il  fait  le  faut  périlleux.  Vous  verrez  qu’il 
» s’en  tirera  mieux  que  Sancho-Pança  du  château  de 
»la  Comtefle.  Je  fuis  bien-aife,  au  furplus,  de  l’a- 
» voir  ménagé  dans  mon  dénouement  : Je  n^aime 
» pas  battre  les  gens  à terre.  — Me  croirez-vous  une 
-»  autrefois Eh  bien  ! quand  je  vous  l’ai  dit , que 
» Lamoignon  ne  ferait  retraite  que  le  dernier  ?..., 
» Rappeliez-vous  de  la  Fable  du  bon  La  F on  taine, 
» que  je  vous  citai  l’autre  jour  chez  la  Comtefle  de 

Nonobftant  la  légèreté 
A fès  pareils  fi  naturelle , 

Ses  Confrères , les  beaux  efprits, 

Firent  tant  que  le  Chef  de  cette  République, 

Par  raifon  ou  par  politique,  / 

Décampa  bientôt  du  Logis,  » 


